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Le PîMlcr h i$alad« 



V<,*i s le milieu du mois de mai 1850, à 
six lie mes, deux voiîiires tueu(?cs en poste 
cl appelées par îe peuple, dans sa langue 


énergique, des paniers à salntfe^ sortirent 
de la borce, prison située rué Pavenne et 


f 














H 


rue (îos Balk'Js, [xnir so diriger sur la 
('oTioiergei'ie, au Palais de Jiisfîee, 


Il est [KMi <le lïâiieurs qui n’aient rcn*. 
eonIréceUc geôle roularUe;mais,(juoique 
la plupart des livres soient écrits unique' 

•h 

ineiil pour les Parisiens, les étrangers se¬ 
ront sans doute satisfaits de trouver ici 


la description de ce rorniidable appareil 
de notre justice criinimdle. Qui sait? les 


polices russe, aUeniande ou autrichienne, 
les magistratures des pays privés de pa- 
niers à salade en proliteront peut-être; 
et, dans plusieurs contrées étrangères, 


rimitalion de ce mode de transport sera 

I 

certaiiieinent un bieurail pour les prison¬ 


niers. 

























Cette igriuliie voiture à caisse jaune, 
montée sur deux roues et douMéc eu 
tôle, est divisée en deux comparliiuents. 


Par devant, il se U ouve une ljanf|uelte 


garnie de cuir sur laquelle se relève un 
tablier. C"est la partie libre du panier à 


salade, elle est destinée à un huissier et 
à un gendarme. 


Lue forte grille eu fer treillissé sépare,, 
dans toute la liauleur et la largeur de la 
voilure, celte es[)èce de cabriolet du se¬ 
cond cumpartimenl où sont deux bancs de 
bois placés, comme dans les omnibus, de 

ciuKjue côté de la caisse et sur lesquels 
s'asseyent les prisonniers; ils y sont in¬ 
troduits au moyen d’mi marche-pied et 

























par line portière sans jour qui s*oiivre au 
fond de la voiture. 

Ce surnom de jianier à salade vient de 

1 ' 

ce que, prinâtivemenl, la voiture étant à 

» 

clair-voie de tous cotés, les prisonniers 
devaient y être secoués absolument comme 
des salades. 


Pou!' plus de sécurité, dans la prévision 
d'un accident,celte voiture est suivie d'un 

f 

gendarme à cheval, surtout quand elle 
emmène des condamnés à mort pour su¬ 


bir leur supplice. 


Ainsi l'évasion 







f 

La voiture, doublée de tôle, ne se laisse 
mordi e par aucun outil. 


Les prisonniers, scrupuleusement fouil- 







































lés au 'moment de leur arrcslalion ou de 

■ 

leur écrou, peuyènt tout au plus posséder 
des ressorts de montre propres à scier des 
barreaux, mais im])uissants sur des sur¬ 
faces planes. 


Aussi le panier à salade, perfectionné 
par le génie de la police de Paris, a-t-il 
fini par servir de modèle pour la voiture 
cellulaire qui sert maintenant à tT‘ans[>oi‘- 
ter les forçais au bagne, et par laquelle on 
a remplacé Telïroyable charrette, la honte 


des civilisations précédentes, quoique Ma¬ 


non Lescaut l’ait illustrée. 


Le panier à salade sert à plusieurs 
usages. 

■ 

* 

On expédie d’abord ainsi tous les pré- 
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i !'^ 

I. 




Ivl 

1 M 


venus (les (îilVéroutes prisons de la capi¬ 


tale au Palais pour y être interrogés par 


I 


e magistrat 


ucteur. En argot de 


prison, cela s’appelle aller à linslruction. 


On amène ensuite les accusés de ces 


inèuïes prisons au Palais pour y être ju¬ 


gés , .quand il ne s’agit que de la justice 


correclionnelle; puis, quand il est ques¬ 


tion, eu tenue de palais, du Grand Crimi¬ 


nel, on les transvase des niaiso]}s d’arret 


à. la (^oiiciei’gerie, qui est ia maison de 


justice du département de la Seine. 


Eidiu les coudaïuués à mort sont me 


nés dans un panier à salade de Bioétre îi 


P 

la liarrière Sainl-Jac<iues, ])lace de^'.tinée 


aux ox(icutiaiis capitales depuis ia révo- 


mion de juillet. 


Il 


I 

























Grâce à la philanlhropie, ces malheu¬ 
reux ne subissent plus le supplice de Tan- 

•» 

cien Irajet qui se faisait auparavaul de la 
C.oueiergerie à la [>lace de Grève dans une 
charrette absolument semblable à celle 
dont se servent les marchands de bois. 
Cette charrette n’est plus affectée aujour¬ 
d’hui (pi’au transport de l’échafaud. 

Sanscette explication,le mot d’un illustre 
condamne à son suppUcé : « C’estmainle- 
naiit ratïaire des chevaux! » en montant 

dans le panier à salade, ne se compren- 
driul pas. 

Il est impossible d’aller au dernier sup¬ 
plice plus commodement qu’on y va main- 

■i 

tenant à Paris. 
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a est flcnx 8*AtHcg3w. 


En ce moment, les dcux-|)anicrs à sa¬ 
lade sortis de si grand matin servaient 
exceptionnellement à transférer deux pré- 

# 

venus de la maison d’arrêt de la Force à 
la Conciergerie, et chacun de ces [U'éve- 
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N 




nus occupait à lui seul un panier à sa¬ 
lade. 


Les neiirdixièmes dos lecteurs et les 


ne 





[irn< 


Mui 10 r 


} lûi'no 


rent cerlMiiremcnt les diiTërenccs cousi- 



IP * 


,*s (jui séparent co^ mots ; 


hiculpé. 


Prévenu. 





Maison d’arret. 


Maison de justice on maison de déten¬ 
tion. 

Aussi t<)\is seront-ils vraisemblable- 
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1 O 


•• % 


nient étonnés d’apprenfli’o iei qu'il s’agit 
(le tout notre droit criminel, dont Texpli- 
cation suocinetc et claire leur sera don¬ 
née tout à riieure, autant pour leur ins¬ 
truction (pie pour la clarté du drame. 

■ 

D’ailleurs ipiand on saura que le pre¬ 
mier panier à salade contenait i’abhë 
Carlos Herrera , sc piélendant cîianoine 
du chapitre royal de Tolède, et soupçonné 
par la jiolice irètre le célèbre JacquesCa)!- 
lin, forçai surnommé Trompe la-Mort 
dans les bagnes d’oii il s’était toujours, 
évadé, mais plus connu sous le nom de 
\jautrin, la curiosité serait suflîsamment 

é 

excitée déjà. 

IjC second panier à salade renlermait 


€i 


A 
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un pâle jeune lioinme, un poète, sous le 
poids, de même que le soi-disant Espa¬ 
gnol, d’une acciisalion capitale, et qui ve¬ 
nait en quelques heures de passer du 

f 

faîte <les grandeurs sociales au fond d’un 
cachot, en (in rêlégant Lucien de Rubem- 
pré. 


L’attitude des deux complices était ca- 


* 


I 



'acier.. 






)re se ca 



s im 


chail ]>our éviter les regards 
sauts jetaient sur le grillage de la sinistre 
et fatale voiture dans le trajet qu’elle fai¬ 
sait parla rue Saint-Antoine pour gagner 
les (|uais par ta rue diiMarlroi, et par l’ar¬ 


cade Saint'iean, sons h 



e on 








‘traverser 








































— 

\ille. Aujourdliui, cette arcade forme la 
porte d’entrée de Tliôtel du préfet de la 
Seine dans le vaste palais municipal. 


L’audacieux forçat collait sa face sur la 
grille de sa voiture, entre Thuissier et le 
gendarme, qui, surs de leur panier à sa¬ 
lade, causaient ensemble. 


Les journées de juillet 1850 et leur for 
midable tempete ont tellement couver 
de leur bruit les événements antérieurs 
rintérêt politique absorba tellement h 
France pendant les six (lerniers mois dt 
cette année, que personne aujourd’hui m 
se souvient plus ou se souvient à peine, 
quelque étranges qu’elles aient été, décès 
catastrophes privées , judiciaires, tinan- 



f 






(.•ièréî>, fjui tbriiioiil la f(.nLSorniiialn>ii ait” 



à ciir 


^ * 





ne 


manquèrent pas les six premiers mois de 


retle anuee 


Il est donc nécessaire de Aiire observer 

combien Paris lut alors momentanément 

« 

w 

agité par la nouvelle de l’arrestation d’un 
prêtre esitagnol trouvé cbez une courti¬ 
sane, et par celle île Félégant Imcien de 
Rubenipré, le futur de mademoiselle de 
(Il and lieu, pris sur la grand’route d’Italie, 
ati petit village de Grez, inculpés tous les 
doux d’un assassinat dont le fruit allait à 

m 

sept millions; car le scandale de ce pro¬ 
cès surmonta cependant quelques jours 
l’intérêt prodigieux des dernières élec- 



laiaries . 


tiens faites sous 

















U’abord ce procès criiniiu*! inU'ressiit 
en partie r.n des plusri hesLaïnpaieît» ie 
Paris, le baron do Nuciiigen. 

Puis Lucien, à la veille do devenir le 
secrétaire iuliiue du premier luinisU e, ap¬ 
partenait à la société parisienne la plus 
élevée. Dans tous les salons de Paris, plus 
(Fun jeune homme se souvint d’avoir en¬ 
vié Lucien quand il avait été distingué par 
la belle duchesse de Maulrigneus . 

Toutes les femmes savait qu’il interes- 
sait alors madame de Séi izv, lémmcd’un 
des premiers personnages de F Liât. 

Enfin, la lieanlé de la victime, Lsther 
Eobseck, jouissait d’une céléîïrité singu- 


ière dans les dilférents inondes qui com¬ 
posent Paris : <lans le grand monde, dans 
















I 



le inonde liiiancier, dans le monde des 
courtisanes, dans le inonde des jeunes 
gens, dans le nioride littéraire. 


— Depuis deux jours , tout Paris par 
lait donc de ces deux arrestations. 


Le juge d’instruction à qui l’airaire était 
dévolue, M. Gamusot, y vit un titre à son 
avancement; et, pour procéder avec toute 
la vivacité possible , il avait ordonné de 
transférer les deux inculpés de la Force 
à la Conciergerie, dès que Lucien de Ru- 
bemnré serait arrivé de Fontainebleau. 


L’abbé Carlos et Lucien n’ayant passé, , 

le premier que douze heures et le second 
qu’une demi-nuit à la Force» il est inutile 


% 
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de dépeindre celte prison qn'on a depuis 

entièrement modifiée; et, quant aux par- 

■ 

licularités de récrou, ce serait une répé¬ 
tition de ce qui devait se passer à laCon- 
ciergcrio. 
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Dn droit rriiuiiirl mis h |n portée de» 

gens du luoiide. 


Mais avant crentrer dans le drame ter¬ 
rible d'une instruction criminelle, il est 
indispensable, comme il vient d’être dit, 
d’expliquer la marche normale d’un pro¬ 
cès de ce genre; d’abord ses diverses 
















phases seront mieux comprises et en 


France et 


à Félranger; puis ceux qui 1' 



f^norent apprécieront l’économie du droit 
criminel, tel que Font conçu les législa¬ 
teurs sous Napoléon. C’est d’autant plus 
important que cette gi- ande et belle œuvre 
est, en ce moment, menacée de destruc¬ 


tion par le système dit pénitentiaire 


Un crime se commet: s’il y a flagrance, 
les inculpés sont emmenés au corps-de- 
garde voisin et mis dans ce cabanon 
nommé par le peuple violoji, sans doute 
parce qu’on y fait de la musique : ou y 
crie ou l’oii y pleure. 


De ÎA, les inculpés sont traduits par- 
devant le commissaire de police, qui pro- 
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^ii 

cède à uiicomniencenieiil d^instructioii et 

♦ 

qui peut les relaxer, s’il y a erreur; enfin 
les inculpés sont transportés au dépôt de 
la Préfecture y où la police les tient à l;i 
disposition du procureur du roi et du 

m 

juge d’instruction, qui, selon la gi’avité 
des cas, avertis plus ou moins [u’onque- 
inent, arrivent et intêrrogonl les gens en 
état d’ariestalion provisoire. 


Selon la nature des présomptions, le 
juge d’instruction lance un mandat de dé¬ 
pôt et fait écrouer les inculpés à la uiai- 


son d’arrêt. Paris a trois maison d’aiTÔt ; 


Sainte-Pélagie, la Force elles Madelon* 


nettes. 


Ueni.'u'qLiez cette expression (Vinenhés. 


















Noire co<le a crée trois distmctioiis es- 


soiilieüesdans îa criminalité 


Uinculpation 


L’accusation, 

Tant que le mandat d’arrêt n’cst pas si- 
li sauteuï's présumés d’im crime ou 
d'aa déiil j*rave sont des inculpés;sous le 
poids du mandat darrêt, ils deviennent 


des /urrc»».î, ils restent purement et sim¬ 
plement prévenus tant que riiistruction 
se poursuit. 


l.’iiistructiou terminée, une lois que le 
ti'iinmai a jugé que les prévenus devaient 
êti-e déférés à la cour, ils passent à l’état 
dViccj('.vt%, lorsque la cour royale a jugé 
sur la requête du procureur-général, qu’il 
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y a charges suffisantes pour les traduire 
en cour d'assises. 

Ainsi, les gens soupçonnés d’un crime 
passent par trois étals différents, par trois 
cribles, avant de comparaître devant ce 
qu’on appelle îa justice du pays. 

Dans le premier état, les innocents pos¬ 
sèdent une lüiile de moveus de iustiiica- 

v’ 

tion : le jmblic, la garde, la police. 

Dans le second état, ils sont devant un 
magistrat, confrontés aux témoins, jugés 
j>ar une chambre de tril>iinal à Paris, ou 
par tout un tribunal dans les départe- 
meiils. 

I 

Dans le troisième, ils comparaissent 
devant douze conseillers, et l'arrêt de ren¬ 
voi par devant la cour d’assises peut, eu 
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cas (rerreur du pour défaut de forme, 
être déféré par les accusés à lu cour de 


cassalioii. 


Le jury iie sait pas tout ce-qu’il souf¬ 
flette d’autorités populaires, administra¬ 
tives et judiciaires, quand il acquitte des 
accusés. Aussi, selon nous, à Paris (nous 
ne parlons pas des autres ressorts) nous 
paraît-il bien dilïicile qu’un innocent s’as¬ 
seye jamais sur les bancs de la cour d’as- 


SJSCS 


Le détenu, c’est le condamné 


Notre droit criminel a créé des maisons 
d’arret, des maisons de justice et des mai¬ 
sons de détention, différencevS juridiques 
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qui correspondent h celles de prévenu, 
d*accusé, de condamné. 


La prison comporte une peine légère, 
c’est la punition dam délit niinime; mais 
la détention est une peine afflictive, et, 
dans certains cas, inraiiiante. 


Ceux quijproposent aujourd'hui le sys¬ 
tème pénitentiaire bouleversent donc un 
admirable droit criminel, où les peines 


étaient su[)érîeurement graduées, et ils ar¬ 
riveront à punir les peccadilles presqu'aus- 
si sévèrement que les plus grands cri¬ 


mes. 


Ceux de nos lecteurs qui se souvien¬ 
nent d’une scène de la vie politique, pu- 














bliée sous le liti'e de : Une ténébreuse of* 
faire, poiiri’oiU comparer les différences 
curieuses qui existèrent entre le droit cri¬ 
minel du code de Brumaire, an IV, et ce¬ 
lui du (rode Napoléon qui l’a remplacé. 

Dans la j)lupart des grands procès , 
comme dans celui-ci, les incult»és devien¬ 
nent aussitôt les prévenus. 

La justice lance immédiatement le man¬ 
dat de dépôt ou d’arrestation. En effet, 
dans le plus grand nombre des cas, les 

inculpés ou sont en fuite, ou doivent être 

« 

surpris inslanlanénient. 

Aussi, comme on Fa vu, la police, qui 
n'esjt là que le moyen d’exécution, et la 










justice étaient-elles venues avec la rapi¬ 
dité de la foudre au domicile do la jeune 
fille empoisonnée. 

Qnand même il n’y aurait pas ou des 
motifs de vengeance soufflés par Corentin 
a I oreille de la police judiciaire, il yavail 
dénonciation d\m vol de sept cent cin¬ 
quante mille francs j)ar le baron de Nu- 
ci ngen. 
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l e SlnchiiiTel iIbb Iragiae. 


Au inoinont où la première voiture qui 
contenait Jacques Collin atteignît à Tar- 
cadê Saint-Jean, passage étroit et sombre, 
un embarras força le postillon d’arrêter 
sous rarcade« 
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Les yeux du prévenu brûlaient à travers 

( 

la grille coimuc des cscarboucles, malgré 
le masque de moribond qui la veille avait 
lait croire au directeur de la Force à la 
nécessité d’appeler le médecin. 

Libres en ce moment, car ni le gen¬ 
darme ni riuiissier ne se relournaienl 

f 

pour voir leur pratique^ ces yeux llain- 
boyants parlaient un langage si clair 
(ju’mi juge (rinsti'uction habile, comme 
Monsieur Popinot, par exemple, aurait 
recomui le forçat dans le sacrilège. 

En eiVet, .Tacques Collin, depuis que le 
})anicr à salade avait li’anchi la porte de 
la Force, examinait tout sur son passage. 
Malgré la i*apidité de la course, il embras¬ 
ait (run regard avide et complet les mai 
















sons, (lepnis leur (iernier otage jnsqi 'au 
rez-cle-cliaiissce. 11 voyait ions les passants 
et il les analysait. Dieu ne saisit pasini(..îix 


sa création dans ses niovcns et dans sa tin 


([uecet hoinine ne saisissait les moindres 
ililTérences dans ia masse des oiioses et 


des passmîts. Ai’jîié(Tline espérance coîioiJo 


le dernier des Hoi*aces le tut de ean 
glaive, Il attendait du secours. 


Atoiitaulre(jU'à ccMacInavel du bag,îe, 

« 

cet espoii^ eût paru tellement impossible 
à réaliser, q,u il se serait laissé macliinaie- 
ment aller, ce (jue tout tous les coupa- 


Auciin d’eux ne songe à résis U r, 
dans la situation où la justice et la pol -je 
de Paris plongent les prévenus, surit.ut 

ti jS 
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€eux juis an soerel, comme rëtaient Lu¬ 
cien et Jacques Collin. 


On ne se ligure pas risoleinenl sou- 


gen 


(laîn où se trouve un prtnenu : les 
(larmes (jui r;irrètent, le commissaire 
qui rinteiToge , ceux qui le mènent en 
prison, les gardiens qui le conduisent 
dans ce qu’on appelle littéralement un 


cacîu,>l, ceux<jui le prennent sous lesbj'as 
pour le faire mojiter dans un panier à 
salade, tous les êtres qui dès son arresta¬ 
tion renlüurent, sont muets ou ticunent 


l'egistre de ses i>aroIes pour les répéter 
soit à la police, soit au juge. 


Cette absolue séparation, si simplement 
obtenue entre le monde entier et le pré- 
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venu, (?ause un renversement complet 
dans ses facultés, une prodigieuse pros¬ 
tration de l’esprit, surtout quand ce n’est 
pas un homme familiarisé par scs anté¬ 
cédents avec l’aciion de la justice. 


Le iiiiel entre le coupable et le juge est 
donc d’autant plus terrible que la justice 
a pour auxiliaire le silence des murailles 
et rincorruptible iiidiflércnce de scs 
agents. 


Néanmoins, Jacques Collin ou Carlos 


Ileriera (il est nécessaire 


lui donner 


t’im ou 


l’autre de ces noms, selon les né¬ 


cessités de la situation) connaissait de Ion 


gue main les façons de la police, do la 
geôle et de la justice. 
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Aussi, ce colosse <le nise et do oorriip' 

f 

tion avail-il einployé les forces de son es • 
pi‘it et les ressoiiï’ces de sa mimique à 
bien jouer la surprise, la niaiserie d’un 


innocent, tout en donnant aux magistrats 
la comédie de son agonie. 


Asie, cette savante Locuste, la cuisinière 
d’Esther, lui avait fait prendre un poison 
mitigé de manière à produire le semblant 
d’une maladie inoiiello. 


L’action demousieiir ('amusot, celle du 
comiTiissaire de police, Finleri^ogantc acti¬ 
vité du prociu’our du roi avaient donc été 
annulées j)ar l’action, par l’activité d’une 
apoplexie foudroyante. 


11 s’est empoisonné! s’était écrié 

















monsieur Camusot épouvanté par les 
soiiÜrances du soi-disant prêtre, ()uand 
on Tavait descendu dans Ja mansarde en 
proie à d’horribles convulsions. 


Quatre agents avaient eu beaucoup de 
peine à convoyer Tabbé Carlos par les es* 
caliers jusqu’à la chaniljie d’Eslher où 
tous les magistrats et les gendarmes 


f ^ * 


étaient réunis. 


(^est ce <pi’il avait dq mieux à làire, 


s’il est cuiqiable, avait rét)ondu le procu¬ 
reur du roi. 


— Le croyez-vous donc maiado?... avait 
demandé le commissaire de police. 


l.a police doute toujours de tout. 
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Ces trois niugisirals s étaient alors par¬ 
lé, comme on le suppose, à l’oreille, mais 
Jacques Collin avait tleviné sur leurs phy¬ 
sionomies le sujet de leurs confidences, 
et il en avait profite pont* rendre impos¬ 
sible ou tout-à-fait insignifiant rinlerro- 
galoire soimuaire qui sc (ait au moment 
d’une arrestation; il avait balbutié des 
i)hrases où l’espagnol et le français se 


combinaient de manière à présenter des. 


non-sens 


A la borcc, cette comédie avait obtenu 
d’;d>ord uii succès d’autant plus comjilet, 
que le chef de la Sâretc (abréviation de 
cos mots, clief de la brigade de police 
de sùrçté), lîibi-Lupin, qui jadis avait 
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arrête Jacques Collin dans la pension 
bourgeoise de Madame Vaiiqiier, était en 
mission dans les départements,et suppléé 
par un agent désigné comme le succcs' 
seur deBibi-Liipin, et à qui le forçat était 

inconnu. 

Bibi-Lupin, ancien forçat, comnagnon 
de Jac(|ues Collin au bagne, était son en¬ 
nemi personnel. 

Celte inimitié prenait sa source dans 
les.querelles où Jacques Collin avait tou¬ 
jours eu le dessus, et dans la suprématie 
exercée par Trompe-la-Mortsur ses com¬ 
pagnons. 

Enfin, Jacques Collin avait été pendant 
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dix anâ la Providence des forçats libères, 
leur chef, leur conseil à Paris, leur dépo¬ 
sitaire , et par conséipieiU rantagoniste 
de Bibi-Lupin. 
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l’Eté Ticleifc ft‘eaipuB*t4>c nnv la mi«c au 

secret. 


Donc, quoique mis au secret, Jacques 
Coilin comptait sur le dévoiiment intelJi- 


goiit et absolue d'Asie son bras droit, et 
peut-être sur Paccard son bras gauche, 


qu’îl se battait de ïetrouver à ses ordres, 
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une fois que le soigneux lieutenant aurait 
mis à l’abri les sept cent cinquante mille 
francs volés. 

Telle était la raison de rattention sur¬ 
humaine avec laquelle il embrassait tout 
sur sa route. Chose étrange! cet espoir 
allait être pleinement satisfait. 

Les deux puissantes murailles de l’ar¬ 
cade Saint-Jean étaieni revêtues , à six 
pieds de hauteur, d’un manteau de boue 
permanent, produit par les éclaboussures 
tlu ruisseau; car les passants n’avaient 
alors, pour se garantir du passage inces¬ 
sant des voitures et de ce qu’on appelait 

les coups de pied de charrette, que des 
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bornes depuis longtemps éventrées par 
■- 

les moyeux des roues. ♦ 


Plus d’une fois la charrette d’un carrier 
avait broyé là des gens inattentifs. Te! 
fut Paris pendant longlem[>s et dansljeaii- 
coiip de quartiers. 


Ce détail peut faire comprendre l’étroi¬ 
tesse de l’arcade Saint-Jeait et combien il 

f 

était facile de reucombrer. Qu’un üacre 
vînt à y entrer ])ar la place de Grève, [>eii- 
dant qu’une marchande dite des (juatre- 
saisons y j>oussait sa petite voilui'C à bras 
j)leine de pommes par la rue du Martroi, 
la troisième voilui*e qui survenait occa¬ 
sionnait alors un embairas. 
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Los passants se sauvaient eiFravés en 



■cliant une 



S 




ver (le l’alteinte des anoiens moyeux, dont 
la loni,mem* «‘tait si démesurée (ju’il a fai- 
hi des lois pour les rogner. 


()uand le ijanier à salade arriva, lar- 
cade était barrée pai' unede ces marchan¬ 
des des (jiialre-saisons , dont le type est 
(rautant plus curieux qu’il en existe en- 
cuie des exein[>laires dans Paris, malgré 


le nombre croissaîit 


tièi(.‘s. 



¥ « 


Ul 


(/était si bien la marchande des rues, 
qu’un sergent de ville, si rinstitution en 
avait été créée alors, IWit laissée circu¬ 
ler sans lui faire exhiber s<ni permis,mal- 






















gré sa [)hisionomie sinistré (]ui 
crime. 


suait Je 


La tête, couverte d’un luécliant mou¬ 
choir (le coton à carreaux en ÎO(}ues, était 
hérissée de mèches l'ehelles (]ui mon¬ 
traient descheveiîx seinhlaldes à des poils 
de sanglier. Le cou rouge et ridé Caisait 
horreur, et le fichu ne déguisait pas en¬ 
tièrement une peau tannée par le soleil, 
par la poussière et jiar la houe. La l’ohe 
était comme une tapisserie. 

T.es souliers grima(;aient à faire croire 
(ju’ils se moquaient de la figure aussi 
trouée (jue la robe. Et quelle pièce d’es¬ 
tomac!.... un emplâtre eût été moins 






























A dix pas, ootto guenille ambulante et 


Joiido devait airecter Fodorat des gens dé¬ 


licats. Les mains avaient 
sons ! 


lait cent niois- 


On cette 

allemand , 


femme revenait (.1 un sabbat 

■ 

ou elle sortait d’un dépôt de 
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iiileUiiîenw. vie eon- 

iiiid les l•aY<'lls inagnétuiues de 


tenue qu 


ses 


yeux et ceux de Jac(jnes Collin.se le- 


joignirent pour ecbangci une 


îrv 


Uange-loi donc, vieil nospice 
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mine 


t » 4 




Ne 





m’écn 




que. 
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guillotine, répondit-elle; ta marchandise 
ne vaut pas la mienne. 


Et en essavanl de se serrer entre deux 
bornes pour livrer passage, la marchande 
embarrassa la voie pendant le temps né¬ 
cessaire à raccom|)lissemenl do son pro¬ 
jet. 

. — O! Asie! sc dit Jacques Collin , qui 
reconnut sur-lcM‘hamp sa complice, tout 
va bien. 


— Âhc!... précam' fenncitL Souni !fi, 
Vedrem!.., s’écria la vieille Asie avec ces 
intonations illinoises particulières aux 
marchandes des rues, qui dénaturent si 
bien leurs paroles, qiéelles deviennent 























:i“2 





nient |JOiir les Parisiens. 

Dans le broiilialia de la i*ue et au iiii 



s eri^ 





rs survenus 


jiersonne ne pouvait faiie attention à ce 







cri sauvage qui s 
niarchande. 


Mais cette clameur, distincte pour Jac¬ 
ques Collin, lui jetait à rorcilledans un 
jiatois de convention mêle d’italien et 
de proveiKj’al corrompus, cette phrase 
terrible : 


t m- 



}re petit e-U pris ; mats jc sms 
ht pour veiller sur vous. Tu vas me re- 




Au milieu de la joie infinie que lui eau- 

« 

sait son triomphe sur la justice, car il es- 
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perait pouvoir entretenir des communi¬ 
cation au dehors, Jacques Collin fut at¬ 
teint par une réaction qui eût tué tout 
autre que lui. 

— Lucien arreté! se dit-il. 

Et il failli t s'évanouir. 

Cette nouvelle était plus affreuse pour 
lui ({ue le rejet de son pourvoi, s’il eut été 
condamné à mort. 
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nifttolre hlst«rif)|iie, arehéolo^liiiic, l»lo. 
g^s’aplsiquc, iinecc1otî«|iic et pl»^«lolo- 

gitane tin P»lAl»-deansticc 


Maintenant, que les deux paniers à sa¬ 
lade roulent sur les quais, l’interet de cette 
liisloire exige quelques mots sur la Con¬ 
ciergerie, pendant le temps qu’ils met¬ 
tront à y venir. 









— m ~ 

La Conciergèri<\ nom historique, mot 
terrible, rhoso plus terrible encore, est 
uiélée aux révolutions de la France, et à 
celles de Paris surtout. Elle a vu la plu¬ 
part des grands crinîinels. 


Si de tous les monuments de Paris c’est 
le plus intéressant, c’en est aussi le moins 
connu... des gens qui appartiennent aux 
classes supérieures de la société; mais, 
malgré rimmeuse intérêt <le cette digres¬ 
sion historique, elle sera tout aussi rapide 
que la course des paniers à salade. 


Quel est le Parisien, l’étranger ou le 
provincial, pour peu qu’ils soient restés 

deux jours à Paris, qui n’ait remarqué les 

■ 

murailles noires Hanquées de trois gros- 
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ses tours à poivi'ières, dont deux sont 
presque accouplées, oiaienient sonil)i‘e et 
inyslérieux du quai dit <les ïanieltes. Ce 
quai coiniiience au bas du pont au Change 
et s’étend jusqu’au Ponl-Xeut. 


Une tour carré, dite la tour de l’Hor¬ 
loge, où fut donné le signal de la Saint- 
liarthélemy, tour presque aussi élevée ([ue 
celle de Saiut-Jac<|ues-Ia-Boucherle, iu' 
di<pie le Valais et Ibruie le coiu.de ce 
quai. 


Ces ipiatre tours, ces 


murailles sont re¬ 


vêtues de ce suaire noii àtre <jue prennent 



4 


rexposilion 


du nord. 


^ers le milieu du quai, à une arcade 








deserle, (jommeiiçeiit les oonstruclions 
privées que réiablissemenl du Pont-Neuf 
délennina sous le règne de îlenri IV. 


La place Iloyale fut la réplique de ïa 

place Dauphine. C’est le même système 

1 

d'architecture; de la brique encadiée par 
des chaînes en pierre de taille. Cette ar¬ 
cade et la rue du lïarlay indiquent les 
limites du palais à l’ouest. 

Autrefois, la prélecture de police, hôtel 
des piemiers présidents au parlement, 
dépendait du palais. La cour des coinples 
et la cour des aides y complétaient la 
justice suprême, celle du souverain. 

On voit qu’avant la révolution, le pa- 
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lais jouissait de cet isolement qu*on cher¬ 
che à créer aujourd’hui. 

Ce carré, cette île de maisons et de 
monuments, où se trouve la Sainte-Cha¬ 
pelle, le plus magnifique joyau de récrin 
de saint Louis, cet espacé est le sanc¬ 
tuaire de Paris; c’en est la place sacrée, 
l’arche sainte. 

Et d’abord, cet espace fut la première 

r 

cité tout entière, car l’emplacement de la 

** ' f . > JL 

place Dauphine était une prairie dépen¬ 
dante du domaine royal, où se trouvait 
un moulin à frapper les monnaies. De là 
le nom de rue de la Monnaie, dojiné à 
celle oui mène au Pont-Neuf. 

De là aussi le nom d’une des trois tours 

a» 
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rondes, la seconde, qui s’appellera tour 
d'Argenlj et qui semblerait prouver qu’on 
y a primiLiveîîient battu monnaie. Le fa¬ 
meux moulin,qui se voit dans les anciens 
plans de Paris, serait vraisemblablement 

postérieur au temps où l’on frappait la 

» 

monnaie dans le palais même, et dû sans 
doute à un perfectionnement dans l’art 
monétaire. 



tour d’Argent, se nomme la tour de Mont- 


gommeiy. 

La troisième , la plus petite, mais la 
mieux conservée des trois, car elle a gardé 
ses créneaux, a nom la tour Bonbec. 

La Saillie-Chapelle et ses quatre tours 
(en comprenant la tour de THorloge) déter* 
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minent parfaitement lenceinte, le péri¬ 
mètre, dirait un employé du cadastre, du 
palais, depuis les Mérovingiens jasfpi’à la 
première maison de Valois; mais, pour 
nous, et par suite de ses transformations. 


ce 



alays i 
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* I * 



lî 



répoque de saint Louis. 


Charles V, le premier, abandonna le 
palais au parlement, institution nouvelfe- 


ment creee, et alla, sous la protection de 
la Bastille, habiter le (knieux hôtel Saint- 


Pol, auquel on adossa plus tard le pîilais 
des Tournelles- 


Puis, sous les derniers Valois, la royauté 
revint de la Bastille au Louvre, qui avait 
été sa première bastille. 

La première demeure des rois de 
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France, le palaisde saint l^ouis,quiag€irdé 
ce nom de Palais tout court, pour signifier 
le palais par excellence, est tout entier 
enfoui sous le Palais-de Justice, il en forme 
les caves, car il était bàü dans la Seine, 
comme la cathédrale, et bâti si soigneuse^ 
nient quelespliis hautes eaux de la rivière 
en couvrent à peine les premières mar¬ 
ches. 


Le quai de l’Horloge enterre d’environ 
vingt pieds ces conslruclions dix lois sé¬ 
culaires. 


Les voitures roulent à la hauteur du 
chapiteau des fortes colonnes de ces trois 
tours, dont jadis l’élévatipn devait être en 
harmonie avec rélégance .du [)^lais^ et 
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(l’un effet [)itloresqiie sur Teau, puisque 
aujourtrimi ces tours le disputent encore 
en hauteur aux nioniunents les plus éle¬ 
vés de Paris. 

Quand on contemple cette vaste capi¬ 
tale du haut de la lanterne du Panthéon, 
le Palais avec la Sainte-Chapelle est en¬ 
core ce qui paraît le plus monuiucnlal 
parmi tant de monuinenls. 

Ce palais de nos rois, sur lequel vous 
marchez quand vous arpentez rinimense 
salle des Pas-Perdus, était une merveille 
d’architecture, il l’est encore aux yeux 
intelligents du poète qui vient rétudier en 
examinant la Conciergerie. 

lié! as' la Conciergerie a euvaiii le pa- 
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lais (les rois. Le (xeiii‘ saigîte à voir coni- 
luonl ou a taillé des geôles, des iéduits, 
des coi-ridors, des logements, des salles 
sans jour ni air dans celle magnifique 
composition où le byzantin, le roman, le 
gollii(|ue, ces trois faces de l'art ancien, 
ont été raccordés par rarclnteclure du 
douzième siècle. 


Ce palais est à riiisloire monumentale 
de la Fraiice des iiremiers temps ce que 
le château de îllois est à fliistoire monu¬ 
mentale des seconds temps. 


De meme qu'à îllois, dans une cour 


vous pouvez admirer le château des comtes 


de Blois, celui de Louis XII, celui de Fran¬ 
çois celui de Gaston; de iiiêiue à la 
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ri 
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« 


Conciergerie vous retrouvez, dans la 
même enceinte, le caractère des pre¬ 
mières races, et dans la Sainte-C’Jiapelle, 
rarcbitccture de saint Louis. 


Conseil municipal, si vous donnez des 
millions, mettez aux cotés des architecles 
un ou deux poètes, si vous voulez sauver 
le berceau de Paris, le berceau des rois, 
eu vous occupant de doter Paris et la cour 


souveraine d’un palais digne de la France! 
(/estime question à étudier pendant quel¬ 
ques années avant de rien commencer. 


Encore une ou deux prisons dé bâties, 
comme celle de la Hoquette, et le palais 
de saint Louis sera sauvé. 
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C#titlAiiifitloii dn mtAinc sn|eti 

J- 


Aiijoiinriiui bien des plaies aHectont ce 
gigantesque inomiinont enfoui sous le pa^ 
lais et sous le quai, connue un (laces ani¬ 
maux ant(3-diluviens dans les plâtres de 
Montmartre; mais la plus grande, c’est 














la Conciergerie! 


Ce mot, un Je com 


Dans les premiers temps de ïa nionar- 
cJiie, les grands coupables, caries vilains 
(il faut tenir à cette orlhograjdiequi laisse 
an mot sa signification de paysan) et les 
bourgeois a|>partenant à des juridictions 
urbaines ou seigneuriales, les grands ou 
pcius fiefs étaient amenés ati i^oi et gardés 
à la Conciergerie. Comme on saisissait 
peu de CCS grands coupables, la Concier¬ 
gerie suffisait à la justice du roi. 

Il est difficile de savoir précisément rem¬ 
placement de la primitive Concierge» 


ne. 


Néanmoins, comme les cuisines de saint 
Louis existeut encore, et forment aujour- 
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iVhui ce qiion appelle la Srmricière, il os 
il présumer que îa Conciergerie primitive 

m 

devait être située là oii se trouvait, avant 
* 

18"2o, la Conciergerie judiciaire du parle- 
ment, suns l’arcade à droite du grand es¬ 
calier exlérieiiî’ (pii mène à la cour 
royale. 

ml 

De là, jusqu’en 1823, partirent les con¬ 
damnés pour idler subir leurs supplices. 
De là sortirent tous les grands criminels, 
tonies les victimes de la polilicpie, la ma- 

_ f 

récliale d’Ancre comme la reine de France, 
Semblançay comme Malesliei'bes, Damien 
comme Danton, Desrues comme Cas- 


t 


amg, 

O 


Le cabinet de Fouquier-Tinville, le 


même <jiie celui actuel du procureur du 
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roi, s<? trouvait placé tîc manière à ce 
qu71 pût voir défiler dans leurs charrettes 
les gens que le tribunal révolutionnaire 
venait de condamner. Cet homme fait 
glaive pouvant ainsi doiinei’ un dernier 
coiip-d’œil à ses fournées. ' 

Depuis 18:25, sous le ministère de mon¬ 
sieur de Peyt'onnct,un grand changement 
eut lien dans le Palais. 


Ce \ieux guichet de la Conciergerie 
où SC {)ass.aient les cérémonies de l’éci on 
et de la toilette, fut fermé et transporté cù 
il se trouve aujourd'hui, entre la tour de 
l’Horloge et la tour de Montgommery, 
dans une cour intérieure indiquée par 



O 





























une ai'cade. A gauclie sé trouve lu Souri¬ 
cière, à droite le guichet. 


Kes paniers à salade entrent dans cette 
cour assez irrégulière, et peuvent y rester, 


y tourner avec lacilité, s’y trouver, en cas 

» 

d’étueule, protégés coiiirtî une tentative 
par la forte grille de l’arcade; tandis qu’au- 
trclbis ils léavaieni pas lanioindi e facilité 
pour nranœiivrer dans rélroii estïacc qui 
sépare le grand escalier extérieur de Taile 
droite du Palais- 


Aujoiu’d’hui la Couciergerio, à peine 
sidïisautc pour les accusés (il y faudrait 
de la place pour trois cents personnes 
hommes et fciumos), ne reçoit plus ni 

-F 

prévenus, ni détenus, excepté ^lans de 
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rares occasions, comme ccilc qui y faisait 
amener Jacques Collin et laicien. Tons 

J- 

ceux qui y sont prisonniers doivent com¬ 
paraître en cour d'assises. 


Par exc(‘plin!i, la niagistj'alm e ysoullre 

les coupables de la haute société qui, déjà 

sutïisamment déshonorés par un arrêt de 

cour d'assises, seraient punis au delà des 

■ 

bornes, s'ils subissaient leurs peines à 
Melun ou à Poissy. Ouvrard préféra le sé¬ 
jour de la Conciergerie à celui de Sainte- 
Pélagie, 


En ce moment, le nolaire Lehon, le 

'# ■ 

prince de Berghues y tout leur temps de 
détention, par une tolérance arbitraire, 
mais pleine d’humanité. 
















ifitluièrr €l« «c Kcrvii* <le iontcc'ln. 


Généralement les prévenus, soit pour 

allei’, en argot de palais, à rinstruclion, 

% 

soit poui' comparaître en police correc¬ 
tionnelle, sont versés par les paniers à 
salade directement à la Souricière. 
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La Souriciore, qui fait face au guichet, 
se compose <rune certaine (juaniité de 
cellules pratiquées dans les cuisines de 

* T ■ 

sanit Louis, el où les prévenus extraits de 
leurs |)risoiis attendent l’heure de la 
seance du tribunal ou ruia'ivée de leurs 


juges d’instructioii* La Souricière est bor¬ 


née an nord par le quai, à l’est par le 
coi'ps’de-garde de la gai dc municipale, «à 
1 ouest par la cour de la Conciergerie, et 
au midi par une irmuense salle voûtée 


(sans doute Fancieime salle des festins), 
ejicore sans destination. 


a 


Au-dessus de la Souricière s’éteiul un 

4 

corps-de-gardo intérieur, ayant vue pa*’ 


une CTuisoc sur ta cour do )a CouPîefÉfé 

^ J 
















rie; il est octnpée pnr la gendarmerie 
déparlemeiitale et Tescalier y aboutit; 


Quand Theure du jugement sonne, les 
huissiers viennent faii’e Tappel des préve¬ 
nus, les gendarmes descendent en nom- • 
bre égal à celui des prévenus, chaque 
geïularme prend lUi prévenu sous le bras; 

et, ainsi accouplés, ils gravissent l’escalier, 

« 

traversent le corps-de-garde, et arrivent 
par <lcs couloirs dans uUe pièce contiguë 


à la salie où siège la rameuse sixième 
chambre du tribunal,à laquelle est dévo¬ 


lue Taudiencedela police confectionne!le. 

Ce chemin est celui que prennent aussi 

es ataaisés poui' aller de la Conciergerie 

* 

à laudieuce, et pour eu revonii'. 
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Dans la salle des Pas-Perdiis, entre la 
porto de la première chambre du tribunal 
de jiremière instance et le perron qui 
mène à la sixième, on remarque iminè- 
«liatement, en s’y pi'omonant pour la pre¬ 


mière lois, une entrée sans porte, sans 


aucune 







Laure, un ir 


carré vrai meut ignoble 


C’(‘St [>ar là que les juges, les avocats 


penètreutdans cescouioirs, dans le corps- 
de-garde, descendent à la Souricière et au 
guichet de la Conciergerie. 





'h t 


s U es uiges 





soip situés à dilîérents étages dans cette 
partie du palais. On y parvient par d’alîi eux 
escaliers, un dédale où se perdent presque 


toujours ceux à qui le palais est inc onnii. 
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Les fenêtres de ces cabinets donnent 
les unes sur îo f]uai, les antres sur la cour 
de la Conciergerie. En 1850, fjuelcjues ca¬ 
binets de juges d’instruction avaient vu 
sur la rue de la Rarillerie. 


Ainsi, quand un panier à salade tourne 
a gauche dans la cour de la Conciergeiâe, 
il amène des prévenus à la Souricière; 


quand il tourne à droite, il importe des 
accusés à la Conciergerie, 


Ce fut donc de ee côté que le panier à 
salade où se trouvait Jacques Collin se di¬ 


rigea pour le déposer au guichet. 

Rien de plus formi<lable. Criminels ou 
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♦ 












après l’autre » et à travers lesquelles tout 
est observé si scrupuleuseiuent, que les 
gens» à qui leperîins de visiter est accordé, 
passent celle pièce à travers la grille, 
avant (jue la clé ne grince dans la ser¬ 


rure 


Les magistrats instructeurs, ceux du 


parquet eiix-nièmes, n’entrent pas sans 
avoir été reconnus- Aussi, parlez de la 

i 

possibilité de coinniiinit|uer ou de s’éva¬ 
der!... le directeur de la Lonciergeiâc au¬ 
ra sur les lèvres un sourire qui glacera 
le doute chez ie romancier le plus témé¬ 
raire dans ses entreprises contre la vrai¬ 
semblance. 


Ou ne connaît, <iaiîs les annales de la 






Conciergerie, que l’évasion de Lavalette; 
mais la certitude d’uiie auguste conni¬ 
vence, aujourd’hui prouvée , a dlnniiué 
sinon le dévouement de réponse, du 
moins le danger d’uninsuccès. 

Èn jugeant sur les lieux de la nature 

des obstacles, les gens les plus amis du 

« 

<4 • 

îiicrveilleiix reonnaîtroiit (pi’cnlout temps 
ces obstacles étaient ce qu’üssont encoi‘c, 
invincibles. Aucune expression ne peut 
dépeindre la force des murailles’ et des 
Voûtes, il faut les voii‘. 


Quoique le pavé de la cour soit en 
couire-ljas de celui du quai, lorsque vous 

r 

haïudjissez le guicliet, il faut encore deS" 
cendre jiUisicurs marches pour arriver 










dans line immense salle voûtée dont les 
pnissaiiles murailles sont ornées de co¬ 
lonnes maï^iiifiqiios, et sont flanquées do 
la tour Monlgonimery, (|ui fait partie au- 
jourd’Jnii du logoménl du direcleur de la 
Conc'iergoric, et de la tour d'Argent qui 
sert lie dortoir aux surveillants, guiche¬ 
tiers ou porte-clés, comme il vous plaira 
de les appeler. 

Le nombre de ces employés n’est pas 
aussi considérable qu’on peut l’imaginer, 
(ils sont vingt); leur dortoir, de même 
que leur coucher ne diffère pas de celui 
de la pistole. Ce nom vient sans doute de 
ce que jadis les prisonniers donnaient une 
})istole par semaine |>oiir ce logement, 
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dont la nudité rap[»elle les froides man¬ 
sardes que les grands hommes sans fo’*- 
tune commencent par habiter à Paris. 


A gauche, <lans celle vasu* salle 
lri‘e, se h'ouve le greile de la (jOiici(Ti^e-' 


ie, espèce de bureau formé par des vi- 


I 


trages, ou siègent le directeur et son gref 
fier, où sont les re.ü[istres u écroiu 


Là, le prévenu, raccusé sont inscrits, 
décrits et fouillés. 

Là, se décide la question du logement, 
dont la solution dépend de la bourse du 
patient. 


. En face du guichet de cette salle, on 
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aperçoit une porte vitrée, celle d’iin par¬ 
loir où les parents et les avocats commu¬ 
niquent avec les accusés par un guichet à 
' double grille eu bois. 


(jC parloii' tire soîï jour du préau, je 
lieu de promenade intérieure où les ac¬ 


cusés res[)irent 


au grand air et 



<le rexercice à des heures détermi- 


neivs. 


Celte grande salle, éclairée par le jour 

dout eux de ces «leux guichets, car i’imique 


Cî'oisée doniiaTît sur la cour d’arrivee est 
eulièreiiient prise par le grefïe qui Feu- 
cadre, présente aux regards une atmos¬ 
phère et line lumière parfaitement e 
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harmonie avec les images préconçues par 
ri magi nation. 


- Cost d autant plus efiVayanîque, parai- 
Iclemout aux tours (l'Argent et de lloiit- 
gominory, vous apercevez ces cryptes 
mystérieuses, voûtées, Idrniidables, sans 

lumière, qui tournent autour du parloir , 
qui mènent aux cachots de îa reine, de 

madame Eiisahefh, et aux cellules ajipe- 

lées secrets. Ce dédale en pierre de 

taille est devenu le souterrain du Paiais- 

de-Justice, après avoir vu les fôles de la 
royauté. 


Do 1825 a S852, ce fut dans cette im¬ 
mense salie, entre un gros poêle qui Ta 
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cljaiiirée et ia première des deux grilles, 




<jne se laisï 



^ f * 


ration 



f :i I - 


ces dalles, f|ui oui reçu le choc et les con¬ 
fidences de tant dt' d(n‘uiers reganls. 


t 






















OU cn*oiic. 


Pour sorlir ilo siitr allVeiise voiture, Je 
niorihoiid eut Itesoiu de l’assislanoe de 
deux gendarmes, qui le prirent charau 
sous un bras, le soutinrent cl le portèrent 
comme évanoui dans le tfrelle. Ainsi (raî- 
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le moiiranl lovait les youx au ciol, do 
manière à ressenihler au Saiivcur descen¬ 
du de la croix. 





ansanrun lahlean, Jésusn’olïVe 


tin(‘ lace plus (cadavérique, pins d('‘cotn- 
post'C que ne rélait celle du faux !^wi- 
giiol : il semblait prêt de j'endre le der¬ 
nier soupii’. 


Quand il fut assis dans le grclfc, il ré¬ 
péta d’une voix défaillante les paroles 
qu’il adressait à tout le monde, depuis 
son arrestation : 


4 

— Je nie réclame de Son 






Li,^L 




lagne. 


<* w 







tour, à monsieur le juge d’instruction. 


1 
























- Ah! Jésus, répliqua Jacques CoUiu 
ensoupii ant. Ne puis-je avoir uiibréviaire? 
Me refusera-t-ou toujours uu iiiétieciii? Je 
u'ai [las «leux heures à vivi'e, 

I 

Carlos Heri'era devant être mis au se¬ 
cret, il fut inutile de lui demander s’il ré- 

\ 

clainaît les bénétîces de ia pistole, c'eèt-a- 
dire le droit d’habiter une de ces chain- 
bi ‘es où Ton jouît du seul comfort permis 
par ia justice. Ces chaïubres sont situées 

J 

au bout (lu préau dont il sera question 
plus tard* 

I/huissier et le grelfier loinplirent de 
concert et iïeginatiquemejit les formalités 
de. l’écrou. 


Monsieur le directeur i ilil Jacques 


./ 

■ r 
















Coüiu en l)ar:igouiii;int le français, je suis 
mourant, vous le voyez. Dites, si vous le 
pouvez, dites surtout le plus tôt possible, 

■t 

à ce monsieur jui(e, que je sollicite comme 
une faveur ce qu'un criminel ‘devrait le 
plus redouter, de paraître devant lui dès 
qif il sera venu ; cai* mes souffrances sont 
vraiment intolérables, et dès que je le 
verrai, toute erreur cessera... 


Règle générale, les criminels parlent 
tous d’erreur! Allez dans les bagnes, ques- 
tionnez-y les condamnés: ils sont presque 
tous victimes d'une erreur de la jus¬ 
tice. 


Aussi ce mot ffiit-il sourire impercepti¬ 
blement tous ceux qui sont en contact 
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avec (les prévenus, des accuses ou des 
■ 

comlamnés. 


— ,1e puis parler do votre réclama lion 
au juge d’instruction, répondit le direc¬ 
teur. 

V 

— Je vous bénirai donc. Monsieur, ré- 
pli<|ua l’Espagnol en levant les yeuK au 
cieL 


Aussitôt écroué, Carlos Herrera, pris 
sous chaque bras par deux gardes muni¬ 
cipaux accompagnés d’un surveillant, à 

qui le dii ecteur désigna celui des secrets 
où devait être renfermé le prévenu,.fut 


conduit par ledé<lalesouteiTain de laCon- 


riergerie dans nue cliainbre très saine, 



















quoi qu^en «'lienl lîii terlains philanilirO' 

. * 

pos, mais sans conuimiiicatious possi¬ 


bles. 



Quand il eiU disparu, les surveillants, 
le directeiir dé la prison, sou gre 

» m 

riuiissie'r lui-même, les gendarmes se ré- 
gàrdèreuT eïi gens qui sé demandent lés 
utiS itux aiilres Iciir opinion, et sur toutes 
les figures se peignit le doute; mais, àTas- 
pect de raiilre prévenu, tous les specta- 
léilrs revinrent à leur iiicertiludc lia- 















billielle, cachée sous un air (rîncliiïé- ' 


rente. 


A moins de circoiislanccs extraordi¬ 
naires, les employés de !a Conciergerie 
sont jxîu cui ieuXp les criminels étant pour 
eux ce (jne les pratiques sont pour les 
coilfeurs. 


Aussi, toutes les formalités dont l’ima¬ 
gination s’épouvante s’accomplissent-elles 
simplement que des allhires d’argent 
chez un hanquiei*, et souvent avec plus de 
politesse. • 



Lucien présenta le masque du coupable 
abat lu, car il se laissait faîre, il s’abamltm- 


iiait en maehine. 
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« 


Depuis Fontainebieau, le poète contem- 
plp’t sariîine, et il sedisaitqiierheure des 
expiations avait sonné. Pale, défait, igno¬ 
rant tout oc qui s'était passé pendant son 
absence chez Eslher, il se savait le coni- 


pagiion intime d’un forçat évadé. Celte si- 


tiinliiin sulfisaità lui faire apercevoir des 
catastrophes pires que la mort. 

Quand sa pensée enhinlail un projet, 


c’était le suicide. Il voulait échapper atout 

a 

prix aux ignominies qu’il entrevoyait 
comme un rêve pénible. 

a 

Jacques Collin fut placé, comme le plus 
dangereux des deux prévenus, dans un 
cabanon tout en pierre de taille, qui tire 
son jour d’une de ces petites cours inté¬ 
rieures, comme il s'en trouve dans l'en- 
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ceinte du palais, et situé dans l’aile où le 
procureur général a son cabinet. Cette pe¬ 
tite cour sert de préau au quai’lier des 

* 

femmes. 

Lucien fut mené par le même chemin, 
car, selon ses ordres, le directeur eut des 
égards pour lui, dans un cabanon contigu 
aux pistoles. 
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C*uiinent les den.^ prévenus prennent 

leur mal. 


GénéialeiJienl, les personnes qui n’au- 
l’ont jamais de uémélés avec la justice 
conçoivent les idées les plus noires sur 
la mise ati secitd. 


1/idée de jusûre crimhieHe ne se se 














4 



pare point des vieilles idées sur la tor¬ 
ture anciennè, sur rinsaliibrité de5 pri¬ 
sons, sur la froideur des murailles de 
pierre d’où suintent des larmes , siir la 
ijjrossièreté des geôliers et de la nourri¬ 
ture, accessoires obligés des drames; 

.1 • 

mais il n’est pas inutile de dire ici que ces 

exagérations n’existent qu’au théâtre, et 
font sourire les magistrats , les avo¬ 
cats, et ceux qui, par curiosité, visitent 
les prisons, ou qui viennent les obser¬ 


ver. 


Pendant longtemps ce fut terrible. 

Il est certain que les accusés étaient, 

sous rancicn parlement , dans les 

* 

siècles .de Louis XU et de Louis XIV , 


f 
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jetés pêle-mêle clans une espèce d’entre¬ 
sol au-dessus de l'ancien guichet. Les pri¬ 
sons ont été l'un des crimes de la révolt - 
tionde 1789, et il snffitde voir le cachotde 
la reine et celui de madame Elisabeth 
pour concevoir une horreur profonde des 
anci( nnes formes judiciaires. 


Mais aujourd hui, 
^ait à la société des 


si la philanthropie a 
maux incalculables, 


elle a produit un peu de bien pour les in¬ 
dividus. 


Nous devons à Napoléon notre code 
criminel, qui, plus que le code civil, dont 
la 1 éformc est en quelques points urgente, 
sera 1 un des plus grands nioiniments de 


ce règne si court. 



/ 




nouveau droif 



* 
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» 



( 't" 










criiHinci tei-jna tout iin abîmo (h soitf- 
franœs. 


Aussi, peut-on alliruier qu’ei> mettant à 
part les aiVreuscs tortures morales aux- 

(juelies tes {^eus des classes superieuies 

sont ou proie eu se trouvant sous la main 
(le la justice, i’nction de ce pouvoii est 
d’une douceur et «l’une simplieitéd’autant 
plus graiules «pudles sout inattendues. 


î/inculptï, le prévenu ne sont corUane- 
nci lient pas loges cîiez eux, mais le ncceS” 
saîre se trouve dans les prisons de Pa¬ 


ris 


D’ailleurs, la pesauteuv des senlimenls 
aux(|uclsou se livr 


accessoires 





















I! fani admettre, 


à Paris surtout 



1 innoceul est pronipiemcnt mis en li- 
i)crté. 


Lueteiî, en entraiitdanssa ^efhde,tFou- 

P 

va tîoiie la fidèle image de la première 
eliambre «pi’il avait occupée à Paris, à 
riiéteiClunv. 


üu lit seiublabie ù ceux des plus pau*- 
\res hôtels garnis du quartier Latin, des 


* 
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chaises foncées <le paille, Ucie table et 
quelques ustensiles composaient le mobi¬ 
lier de l’ime de ces chambres, où souvent 


on réunit deux accusés, quand leurs 
mœurs sont douces et leurs crimes d\ine 
catégorie rassurante , comme les faux et 
les banqueroutes. 

Cette ressemblance enti-e son point de 
départ, plein d’innocence, et le point d’ar¬ 
rivée , dernier degré de la honte et de 

» 

ravilissement, fut si bien saisie par un 
dernier effort de sa fibre poétique, qu’il 


lomlit en larmes 


îl pleura pendant quatre heures, in¬ 
sensible en apparence comme une figure 
de pierre, mais souffrant de toutes ces 
es|)érances renversées, atteint dans toutes 
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SOS vauitos sociales écrasées, dans son 
orgueil aiiéanli, dans tous les moi que 

I 

présente rainbitieux , ramoiircux, i’îicu- 
reuXjle dandy, le Parisien, le poète, le vo- 
UipUieux et le privilégié. 

Tout en lui s-ctaii bi'isédans celte cliuie 


icanenne. 


Carlos ilerrera, lui, tourna dans son ca- 


banon, dès qu’il y fut seul, conmie l’ours 


blanc du Jardin-des-Plautes dans sa 

*■ 

cage. 

« 

l! vérifia minutiensement la porte et 
s’assura que, le judas excepté, nul trou 
n’y avait été praCujué. Il sonda tous les 
murs, il regarda la botte par la gueule de 
laquelle venait une faible lumière et il se 



i. 


T 
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€ Je suis en sûreté! » 

H 

« 

11 alla s’asseoir dans un coin où l’œil 
d’un surveillant appliqué au judas à gril¬ 
lage n’aurait pu le voir. Puis ^ il ôta la 
perruque et y décolla promptement un pa¬ 
pier qui en garnissait le fond. 

Le côté de ce papier en communication 
avec la tête était si graisseux, qu’il s’em- 

Liait être le tégument de la perruque. 

SiBibi-Lupin avait eu l’idée d’enlever 
cette perruque pour connaître l’identité 
de l’Espagnol avec Jacques Collin, il ne se 
serait pas défié de ce papier,tant il parais¬ 
sait faire partie de l’œuvre du perruquier. 
L’autre côté du papier était encore assez 
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blanc et assez propre pour recevoir quel¬ 
ques lignes. 


L’opération difficile et minutieuse du 
collage avait été commencée à la Force ; 
deux heures n’auraient pas sulfi, la moi¬ 
tié de la journée y avait été employée la 
veille. 


Le prévenu commença par rogner ce 
précieux papier de manière à s’en pro¬ 
curer une bande de quatre à cinq lignes de 
largeur, il la pai’tagea en plusieurs mor¬ 
ceaux; puis, il remit dans ce singulier ma¬ 
gasin sa provision de pa[)ior, après en avoir 
humecté la couche de gomme arabique à 
l’aide de laquelle il pouvait rétablir l’ad- 
hé'i'euce. 


« 

fi. 


I 
















t 



lî ciierdia dans uae mèche de scs che^ 
veux un de ces crayons, iin comme des 
liges d’épingle, doiil la [hbriculion due à 

■ ; X 

Susse était ré.cente, et qui s’y trouvait 

« 

fixé pai* de la colioi il ou prit un fragincut 

5 

assez long pour écrire classez petit pour 
tenir dans son oreille. 

Ces préparatifs terminés avec la rapi- 

t 

dite, la sécurité d’exécution particulière 
aux vieux forçats, qui sont adroits connue 
(les singes, Jacques Collin s’assit sur le 
l)ord de son lit et se mit à méditer ses ins¬ 
tructions pour Asie, avec la ccrlitudc de 
la trouver sur son chemin, tant il comp¬ 


tait sur le genie de cette te 



Dans mon interrogatoire sommaire 


« 














se disait'il; j'ai fait TEspagnol parlant mal 
le français, se réclamant de sort ambassa- 
deite, âllégiiaiît les* privilèges diplomati¬ 
ques et ne cdmpreiiant rien a ceqifrtn lui 


dcitiandait, tout cela 
faiblesses; par dès 


bien scandé par (les 
poliils d'orgue, des 


s(iiipirs; enfin 
mourant; 


tbutëS les bàlûiiçâiivfi d’un 


« HestdiiS slit' te ti’aiii. Mes p:i(>iei's 

sont en règle. Asie et moi iitiUs Mngerôns 
« 

I 

bibn îrtonsièlir CatniiSot, il n'est jiàs fort. 

» Pcnsdhs donc k l.ütletl; il s’âgdt de 
lui refaire le moral, il faut acrivèr â tdiit 


prix à cet enfant, lui tracer un plan do 
conduite, autrement il va se livrer, me 


livreret'tout perdreAvant son interro- 


jïatoirç. Il doit avoir élo sormo. 










106 


» Puis il me faut des témoins qui niaiii- 
lieuncnl mon état de prêtre. » 

Telle était la situation morale et pliysi- 
que des 4leux prévenus dont le sort dé- 
pendail en ee moment de monsieur Ca- 


musot, juge d’instruelion au IriLuinal de 

« 

ju'eniière instance de la Seine, souverain 
arbitre, pendant le temps que lui donnait 


de leui' existence; car lui seul pouvait 

I- 

jKM'mettre (pie ramnônier, le médecin de 
la Conciergerie ou qui/]ue ce soit commu' 
niquai avec; eux. 











Ce 4114*st un juge tl^lnstmction potii* 

ceux qui n’en ont pRs. 


Aucune puissance humaine, ni le roi, 

ni le garde-des-sceaux, ni le premier mi- 
« 

nistre ne peuvent empiéter sur le pou¬ 
voir d’nn juge d'instruction ; rien ne l'ar¬ 
rête, rien ne lui commande. C/est un 
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souverain soumis imiquemenl a sa cons¬ 
cience eî à la loi. 

M 

En ce monieni où philosophes, philan¬ 
thropes et puhlicisles sont incessamment 
occupés a diminuer tous les pouvoirs so¬ 
ciaux. le droit conleré par nos lois aux 
jugesd’inslruclion et devenu l’objet d’at- 
taipics (raillant plus terribles qu’elles sont 
j)resquc justifiées par ce droit, qui, disons- 
le, est exorbitant. 

Néanmoins, pour tout homme sensé, ce 
pouvoir doit rester sans atteinte; on peut, 
dàiis éèriliinS ciis, eh ddbüclb feiérclce 


paî' liti irii’gé éiiiiboi delà càültdil; mais là 
soebkë; déjà liiéli éiiivanlBë par l’iiiintèiii- 


gciice et paV la lalblessé du jut*ÿ [iiîagiS- 


.«'li • > ^0 1 c 

t rature auiîUste 


^ 'î'ùne, qui ne 



. aii 

















m 


vrait être bôiitieo (|u’â des nolaîjililos 
cilles), serait lùenacée de ruhie » si Tou 


brisait celle colonne qui soutient tout no¬ 
tre droit criminel. 

-■ 

L’ai'restàiioïi prcvehttve est une de 
Cesracilltës teri'ibles, nécessaires, donl le 
daiigci* social est contrebalancé [>ar Sa 
grandeur même. D’ailleurs, se défier de la 
magistrature est un commencement de 
dissoluiion sociale. 

Détruisez rinslilulion, reconsiriiisez-la 

" ■ 

sur «raiilres bases ; demandez, comme 
avant la révolution, d’immenses garan¬ 
ties de fortune à ta ihdgisti'Uliiré î liiéis, 
croyez-ÿ! n’etl faites pd^ l’iHiâge de la êd- 


'ié(é jjour y iiisül ter. 

Àuiimrlfliui lé Inhgistrru, jdiéi' cbiiinîé 









\ 



un foiictioniiaire, pauvre pour la plupart 
du temps, a tro(|ué sa diguite d’autrefois 
oonlrc une morgue qui semble intoléra¬ 
ble à tous les égaux qu’oii lui a faits ; car 
la moigue est une dignité qui ii a pas de 


point d’appui. Là gît le vice de rinstitution 



Si la France était 
sorts , on pourrait 


divisée en dix res- 
relever la magistra¬ 


ture en exigeant d’elle de grandes for¬ 
tunes, ce qui devient impossible avec 
vingt-six ressorts. 


La seule amélioration réelle à récla¬ 
mer dans l’exercice du pouvoir confié au 
juge d’instruction, c’est la réhabilitation 
de la maison d’arrêt. L’état de prévention 
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devrait n’apporter aucun changement 
dans les habitudes des individus. 


Les maisons d’arrêt devraient, à Paris 


être construites, meublées et disposées 
de manière à modifier profondément les 
idées du public sur la situation des pro¬ 
venus. La loi est bonne, elle est néces¬ 
saire; rexécuiion en est mauvaise, et les 
mœurs jugent les lois d’après la manière 
dentelles s’exécutent. 


L’opinion publique, en France, con 
damne les prévenus et réhabilite les ac¬ 
cusés par une inexplicable contradiction. 
Peut-être est-ce le résultat de l’esprit es¬ 
sentiellement frondeur du Français. 


Cette inconséquence du public pari- 











sien fut tin des inotils qui contribuèrent 

4 

à la oalaslropbb (le ce (Iraihe ; ce fut iiiê- 
nie , coiumo on le verra, l’iui des plus 
puissants. 


Pour èti'cdaiis le secret des scènes 1er- 

» 

l iblos qui SC joneiU ilaiis !o cabinci d’un 
iuuc d’iiislruction; i>oiu- bien coimaîU’C la 



sllualion respective des doux parues 
ligéraiiles, les [trévenus et la justice, dont 
la lutte a pour olqet le secret gardé par 

i * 

ceux-ci contre îa curiosité du juge, si 
bien nouinié le curieux dans l argot ues 


1 


prisons, on ne doit jamais oublier que les 
[U'évemis mis au secret ignorent tout ce 


que disent les sept a huit publics qui 
furhibiU Iciiiililic; Ibiit cb kivcrii la 















|>o]i<‘o, ia jiislico, ei le peu ipie les joiU'- 
naux publient des ciiconstancos du 


(jiine. 


Aussi, donner à des prévenus un avis 

w 

comme celui que Jacques Coîliii venait de 
recevoir par Asie sur rArrcslation de Lu¬ 
cien, est-ce jeter une corde à un homme 
qui se noie. On va voir échouer, par cette 
raison, une tentative qui certes, sans celte 


communication, eût perdu le forçat. 


Les leniies 'une fois liicn posés , les 
pens les moins l'aciles h s’émouvoir vont 
être effravés de ce que produisent ces 
trois causes de terreur : îa séquestration, 
le silence et le remords. 
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Le Jnge d’iniiteactlou dans rembarras. 


Monsieur Camiisot, gendre d’un des 

huissiersdu cabinet du roi, trop connu déjà 

* 

pour expliquer scs alliances et sa posi¬ 
tion, se trouvait en ce moment dans une 
perplexité presque égale à celle de Car- 







MO 


lus norrcra, relativement à l’instruction 


qui lui était coiiliee. 

Naguère, président d’un tribunal du 
ressort, il avait été tiré de cette position 
et appelé juge Ix Paris, Tune des places 
les plus enviées eu magistrature, par !a 
pi*otection de la eélcîn'e duchesse de 
MaidVigneuse , dont le mari, nienin 



(la U 



111 et c 





un 






avalerie de la narde rovale , était autant 




en faveur auprès du l oi ([u’ello l’était îui- 

■ 

jirès de luadanie. 

Potp’ un très léger service rendu, mass 

te 

capital pour la duchesse, lors de ia plainte 
eii faux jjortée contre le jeune comte d’Es- 
griguon par un banquier d’Alençon, de 



en province 





l’ési 












I 


P 

^ H7 — 


dent, et de président juge d’instnirtion à 
Paris. 


Depuis dix-hiiil mois qu’il siégeait dans 
le tribunal le plus important de son 
royaume, il avîiit déjà pu, sur la recom¬ 
mandation de la duchesse de Maufri' 


gueuse, SC lu’éler aux vues d’utie gi'ande 
dame, non moins puissante, la maniuise 
d’Espard; mais il axait éclioué. 

Lucien, comme on l’a dit au délmt de 


cette Scène, pour se venger <le madame 
d’Espard qui voulait faii’e interdire son 
mari, put rétablir la vérité des faits aux 


yeux du procureur-général et du comte 
de Sérizy. Ces deux hautes puissances 
une fois réunies aux amis du manpiis 
d’Espard, la femme n’avait échappé que 

i. H 


« 
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I 

I 


I» 

•) 


I 

par la cléitieiit e. de son mari au blâme du 


tribunal 


■ La veille, eu apprenant l’arrestation de 

Liu.ien, la marquise d’Espard avait envoyé 

sou beau-frère , le chevalier u Espard, 

chez madame Camusot, Madame Camnsot 

• ► 

élait allée incoutiiient faire une visite à 
l’illustre marquise. 

Au moment du dîner, de retour chez 


elle, elle avait pris â part sou mari 
sa chambre â coucher. 



— Si tu peux envoyer ce petit fat di* 
Lucien de Rubempré eu cour d’assises, 
qii’oii obtienne une condamnation contre 
lui, lui dit-elle à l’oreille, tu seras conseil¬ 
ler à la cour royale... 




























Et 'comment? 


— Madame d’Espard vomirait voir tom- 
ber la tôle de ce pauvre jeune homme. 
J’ai eu IVoid dans le dos, en écoulant par¬ 
ler une haine de jolie femme. 


— Ne te môle pas des affaires du Palais 
répondit Camusot à sa femme. 


Moi, m’en ineler? reprit-elle. 


» Un tiers aurait }m nous entendre, il 
n aurait pas su ce dont il s’agissait. La 
marquise et moi, nous avons été rtine et 


l’autre aussi délieietisemeiU liypocrites 




que tu l’es avec moi dans ce moment. 


»Elle voulait me remercier de tes bons 
otïices dans sou affaire, en me disant que, 














— 1“20 — 

inalgro l'insuccès, elle en était reconnais¬ 
sante. Elle m'a parlé de la terrible mission 
que la loi vous donne. 

» C/esl affreux d'avoir à envoyer un 

tj 

lioinnie à l’échafaud , mais celui-là ! c'est 
faire justice!... etc. 

» Elle a déploré qu’un si beau jeune 
boniine amené par sa cousine, madame 
du Châtelet, à Paris, eût si mal tourné. 

» C'est là, disait-elle, où les mauvaises 
lèmmes, comme une C.oralie, une Esther, 
mènent les jeunes gens assez corrompus 
pour partager avec elles d’ignobles profits ! 

» Enfin de belles tirades sur la charité, 
sur la religion? 

















/ 


— 

B 

» Madame du Châtelet lui avait dit que 
Luci«ii mériUiil mille moi-ts , pour avoir 

failli tuer sa sœur et sa mère... 

# 

B Elle a parlé d’une vacance à la cuiiî- 
royale, elle connaissait le .garde des 
sceaux, 

» Votre mari, madame, a une belle 
occasion de SC distinguer ! * a-t-elle dit en 

V_r- 

finissant. Et voilà. 

— Nous nous distinguons tous les 
jours, en faisant notre devoir, dit Camu- 
sot. 


— Tu iras loin, si tu es magistrat par¬ 
tout, même av«*c ta femme ! s’écria ma- 













\n 


tlatiie Camusol. Tiens, je iVi cru niais, 
aujourd'hui je Tadniire,.. 


Le niagislrateiil sur les lèvres uii de ces 
sourires qui n’aiiparlienneutiju àeux,coin- 
iue celui tles danseuses n'est tfu'à elles. 

— Madame, puis-je entrer? demanda 
la femme de chambre. 


- Que me voulez-vous? lui dit sa mai- 
tresse. 


— Madame, la première femme de ma¬ 
dame la duchesse deMaufrigiieuse est ve¬ 
nue ici pendant l'absence de madame, et 
prie madame, de la part de sa inaiti'osse, 
de venir à l'iiôtel de Cadignan , toute af- 

I, 

faii e cessante. 



# 
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Ou on relarde le dîner, dit la femme 


du juge, en X)ensant que 5e cocher du 
fiacre qui l’avait amené aUeudail son paie¬ 


ment. 


Elle remit son chapeau, remonta dans 
le fiacre, et fut dans vingt minutes à 
l’hôtel de Cadlgnan. 

Madame Camusot, introduite par les 
petites entrées, resta pendant dix minu¬ 
tes seule dans un boudoir attenant a la 
chambre à coucher de la duchèsse, qui se 
montra resplendissante , car elle pai tait 
à Saint-Cloud , où l’appelait une invita¬ 
tion à la cour. 


Ma petite, entre nous, deux mots 



ut. 














I 


é 


~ iU — 

— Ouït madame la duchesse. 

• ^ 

- Lucien de Rubeinpré est arrêté, vo¬ 
tre mari instruit j aiïaire, je garantis Tin- 
noconce de ce pauvre enfant; qu’il soit li¬ 
bre avant vingt-quatre lioures. 

B Ce n’est pas tout. Quelqu’un veut voir 
Lucien demain secrètejuent dans sa pri¬ 
son; votre mari pourra, s’ilfeveut, être 
présent, pourvu qu’il ne se laisse pas 
apercevoir... 

» Je suis tidèle à ceux qui me servent, 
vous le savez. Le roi espère beaucouj) du 
courage de ses magistrats dans les cir¬ 
constances graves où il va se trouver 
bientôt. Je inelterai votre mari en avant, 
je le recommanderai comme un homme 
dévoué au roi, fallùl-il risquer sa tête. 
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NotreCamusot sera d'abord conseiller, 
puis premier président n’importe où... 

» Adieu,.. Je suis attendue, vous m’ex¬ 
cusez n’est-ce pas? 

» Vous n'obligez pas seulement le pro- 
cureiir-généi’al, (jui dans cette alï:iirc no 
peut se prononcer; vous sauvez encore la 
vie à une femme qui se meurt, a madame 
de Sérizy. Ainsi vous ne manquerez pas 
d'appuis... 

» Allons, vous voyez ma confiance, je 
n’ai pas besoin de vous recommander.... 
vous savez! 

Elle se mit un doigt sur les lèvres et 
disparut. 

— Et moi qui n’ai pas pu lui dire que 
la marquise d'Espard veut voir Lucien sur 


X 
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en regagnant son fiacre. 

Elle arriva dans une telle anxiété, 
qu’en la voyant le juge lui dit : 



Nous sommes pris entre deux feux... 


Elle l aconta son entrevue avec la du* 



son mai*i, 


tant elle craignait que sa feminedccftam 
bre n’écoutât à la porte. 


Laquelle des deux est la plus puis 



i:xi» 


» La marquise a 


i '1 I « 



le 



’e 


dans la sotte affaire de la demande en in- 






















terdiction de son mari, taudis (|iie nous 
devons tout à la duchesse. 


B L’une m’a Tait des promesses vagues; 
tandis que ruulredit : Vous serez con¬ 
seiller d’abord, premier president en¬ 
suite! 


B Dieu me garde de te (.lonncr un con¬ 
seil, je ne me mêlerai jamais des affaires 
du Palais; mais je dois te rapporter lidè- 

■i 

lement ce qui se dit à la cour et ce qu’on 
y prépare. 


ïu ne sais pas, Amélie, ce que le 


prel’el de police m’a envoyé ce matin, et 
par qui? par un des lioinines les plus,im¬ 


portants de la police giinérale du 














royaume, le Bibi-Lupin de la politique, 
qui lira dit que l’Etat avait des ialeréts 
secrets dans ce procès. 

» Dînons et allons aux Variétés?., nous 
causerons cette nuit, dans le silence du 
cabinet, de tout ceci; car j’aurai besoin de 
ton intelligence, celle du juge ne suffit 
peut-ctre pas. 














Connue quoi les» cliaiubpes à concher 
sont souvent dcQ ctumihrcs de déSibé* 
tious» 


% 


Les neuf dixièmes des magistrats nie¬ 
ront l’in fluence de la femme sur le mari 
en semblable occurrence; mais, si c’est 
la Time des plus fortes exceptions socia¬ 
les, on peut faire observer qu’elle est 
vraie quoique accidentelle. 
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Le magisii’at est comme le prêtre, à 
Paris surtout, où se trouve l’élite de la 
magistraluie : il parle rareuîeut des af- 
faii'es du palais, à moins qu’elles ne soient 
à l’état de (diose jugée. 


[.es femmes 
ment allée ton L 


de magistrats, non se ale- 
de ne jamais rien savoir, 


mais encore elles ont toutes assez le sen¬ 
timent des convenanci's |iour deviner 


qu’elles nuiraient à lem s 
elles sont instruites de 
elles le faisaient voir. 


maris, si, quand 
quelque secret, 


Neanmoins, dans les grandes occasions 


où il s’agit d’avancement d’après tel ou 
tel parti pris, beaucoup de leinmes ont 





















assisté, comme Amélie, à la cléübéralton 


du maeisteat 

O 


Enfin, ces exceptions, d’autant plus 

* 

niables (ju elles sont toujours inconnues^ 
dépendent entièrement de la mauièi'e 
dont la lutte entre deux caractères s’est 
aocomplio au sein d’un ménage* Or ma- 
dame Camusot dominait entièrement son 
mari. 


Quand tout dorsuit chez, eux, le magis¬ 
trat et sa reunno s’assireut au bureau sur 



? I 


llî^e 

^ O 


rvail <.iéjà classé les pièces 


de l’aftaire. 


Voici les notes que le préfet de po 
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lice m’a fait remettre, sur ma demande 
d’ailleurs, dit Camusot : 

l’abbé CARLOS HERHERA. 

« Cet individu est certainement le 
» nommé Jacques Collin dit Trompe-Ia- 
î Mort, dont la dernière arrestation l'e- 
J» monte à ramiée 1819, et fut opérée au 
n domicile d’une dame Vauquer, tenant 

4 

» pension bourgeoise rue Neuve-Sainte- 
» Geneviève, et où il demeurait caché 
» sous le nom de Vautrin, 

En marge, on lisait de la main du pré¬ 
fet de police : 

■ 

« Ordre a été transmis par le télégra- 
1 » plie à Bibi-Lupin, chef de la sûreté, de 








ir»5 


« revenir iminéfliatenieiit poui* aider à Ju 
» coiirrontalion, car i] connaît personnel- 
i> îement Jaixjues Collin» qu’il a l'ait an-è- 

I 

>* ter en 1811) avec le concours d’une île- 

» inoiselle Miclionneau. « 

¥ 

B Les pensionnaires qui logeaient dans 
« la maison Yauquer existent encore et 
- peuvenlôlre cités pour établir ridentité. 

■ 

« Le soi disant Carlos Ileia era est l’anii 

» intime» le conseiller de monsieur Lu- 

» cien de Kubeiuln’é» à qui, pendant trois 

'> ans, il a Ibarni des sojnmes considéra- 

« l)les, évidemment provenues de vols. 

* 

- (ielle solidarité, si l’on établit Tiden- 
» tité du soi-disant Espagnol et de Jac- 
" (|ues Collin, sera la condamnation du 
>» sieur Lucien de Rubembré. 

i.' 


9 
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« La mon subite de Tagcnt Peyrude 
» est due à un einpoisonnement con- 
» sommé par Jacques ColUn, par Riibem- 
)) pré ou leurs alTidés. 

» La raison de cet assassinat vient de' 

» ce que Lagent était depuis longtemps 
» sur les traces de ces deux haltiles crl- 


A la suite, le magistrat montra celle 
phrase écrite aussi par le préfet de police 
lui-même. 


fl Ceci est a ma connaissance persoii- 
n nelle, et j’ai la certitude que le sieur 
» Lucien de Rubempré s’est indignement 
t> joué de Sa Seigneurie le comte de Sé- 
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t 

r 

L 


j> rizy et de monsieur le procureur-géné- 
'* ral. " 

-A- Qu’eii (lis-tu, Anmlie! 

— Çest eirrayant!... répondit la femme 
du juge. Achève donc! 

'• ■ 

— « I^a siistitiition du prêtre espagnol 

« au forçat Collin, est le résultat de que!- 

é 

»' que crime plus habilement commis que 
“ celui par lequel Cogniard s'est lait comte 
de Sainte-Hélène. » 

U:C[EN DE RÜitEMPRÉ. 

t 

« Lucien Chardon, lils d’un apothicaire 
» d’Angoulèine, et dont la mère est une 
















>' i]f*nioisel!o ilû ïiuhpjupi'é, doil à une ur- 
■ <loimaiK‘e. du le (imil de jiorter le 


- nom de l^ubenipré. CeLto oi*donnance a 


f . 9 

f'A 


i accor 



' 1 
a la 



la du- 


» chesse de Mauf'rigueuse ei de inoii- 
' sieur le coin te de Sérizv. 


» En 182 *.., ce jeune Ijonnne est venu à 
B Paris sans aucun moyen d’existence , à 
' ia suite de inadaine la conilesse Sixte 


>J 



alelet, alors nu 



argeton, 


B cousine do niudaine d’Espaial. 


» Ingi’at envers madame de Bargelon, 
» il a voeu marilaleinent avec une deinoi- 



« VjOl'îi 





le acli'ice du Gyni- 
»>.nase, qui a quitté^ pour lui monsieur 
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« Camusot, marchand de soieries de la 
>• rue des Fbiii donnais. 


•’ Bientôt, plongé dans la misère par 

* 

•' l’insiifüsance des secours que lui don- 
» liait celte actrice, il a compromis gra- 
» veinent son honorable beau-hère, im- 
*' primeur à Angoulènie, en émettant de 
» faux billets pour le paiement desquels 
» David Séciiard fut arrêté pendant un 


" court séjoui* dudit Lucien à 


An go U 






•' t-eiie allaire a délei'ininé la fuite de 
» Uubenipré, qui subitement a i e[)aru à 
» Paris avec Fabbé (jarlos Hen*cra. 


if 
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» Sans movens d’existence connus, le 
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» sioiir I.iiclcïî a dépensé, en moyenne, 
ï» durant les liois {^reniièies années de 


son second séjour à Paris, environ trois 


T> cent mille francs (ju’il n'a pu obtenir 
» que du soi-disant al)Ijé Carlos Her-rera, 


» mais h titre? 


» II a, en outre, récemment employé 
il plus d'ini million à l'achat d^ la terre 
»' de Rubenipré, pour obéira une condi- 
»• lion mise à son mariage avec madenigi- 
ï* selle Clotilde de Grandlieu. 


■ La rupture de ce mariage lient à ce 
' (pie la famille Craiidlieu, à laquelle le 
» sieur Lucien avait dit tenir celle somme 

• de son beaudrère et de sa sœur, a fait 

* prendre des iiilbrmations auprès des 
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n respectables époux Séchard, notamment 
» pa!' Favoiïc Derville : et non seulement 


>• ils ignoraient ces ac(|uisilions, mais en 


■> core us crovaie 



excessivement 




" emb.'ttë. 


D’ailleurs la succession recueillie 
•> par les époux Séchard consistent en 
> iiiüiteubles; et l’argent comptant, sui- 


' vant leur déclaration, moulait à peine à 
» deux cent mille francs. 


V Lucien vivait seerètenient avec Es- 


* llier Gobseck, il est donc cei’taiii que 
*> toutes les profusions du baron de Ku- 


» cingen, protecteur de celte demoiselle , 














— MO — 

^ Lucien et son compagnon le forçat 

ont pu se soutenir plus longtemps que 

Cogniard en face du monde, en tiz’ant 

leurs ressources de la prostitution de 

ladite Esllier, aulrelbis/?//c soumise, » 

■ 




















rtc la police cl de «es carions. 


A Paris, la police à des dossiers, pres¬ 
que toujours exacts, sur toutes ftimilles 
et sur tous les individus dont la vie est 


suspecte, dont les actions sont répré¬ 
hensibles. Elle n’ignore rien de toutes les 
déviations. 
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Ce calphi * universel, bilan des cons- 
eiencGS, est aussi bien tenumie l’est celui 
de la Banque de France sur les fortunes. 
De inciiic que la Banque pointe les plus 


légers retards, en fait de paiement, sou¬ 
pèse tous les crédits, estime les capitalis¬ 
tes, suit de l’œil leurs opérations; de me¬ 
me fait la police pour Vlmunèleté des ci¬ 


toyens. 

En ceci, comme au Palais, rinnocence 
n’a rien h craindre, cette action ne s’exer¬ 
ce qne sur les fautes. 


Quelque haut placée que soit une fa¬ 
mille, elle no saurait se garanti rjdej^cette 
Providence sociale. La aiscréüonJest|d’aii- 
leiirs éeali* à l’étendue de ce pouvoir. 
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Celte immense (juantité de ])roces-ver- 
bauxdes commissaires de police, tle rap- 
horls, de dossiers, cet océan de rensei¬ 


gnements dort immo!>iie, profond et 
calme comme la mei*. 


Qn’nn accident éclate, que le délit ou 
le crime se dressent, la justice fait un ap¬ 
pel à la police; et aussitôt s’il existe un 
dossier sur les inculpés, le juge en prend 


connaissance. 


Ces dossiers, où les antécédents sont 
analysés, ne sont que des renseignements 
qui meurent fnitrc les miu ailles du palais; 
la justice u’en peut. faire aucun usage lér 
gai, elle s’en éclaù e, elle s*en gert , voilà 


tout. 
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Ces cnrtons fournissent en Qiielnue 
sorte l'envers (le la tapisserie crimes, 
leurs causes premières, et presque tou¬ 
jours inédites. Aucun jury nV croirait, le 

» 

|)nys tout entier se soulèverait d'indigna¬ 
tion , si Ton en exeijiait dans le procès 
oral de la couj’ d'assises. 


C’est enlin la vérité condamnée à res 


ter dans son jmits, comme partout et tou- 

•P 

jours. 


Il ii’est pas de magistrat, après douze 
ans de pratique à Paris, qui ne sa¬ 
che (|ue la cour d’assises , la police cor- 

reclionnelle cachent la moitié de ces in- 

« 

lamies, qui sont comme le lit sur lequel 
a couvé |)Oiidaiil longtemps le crime, et 
















qui ii’avuue que !:i justice ne |>uint pas la 
nioitié des attentais commis. 


et 


Si le public pouvait coniiaitre jusqu’où 
va îa discrétion des employés de la police 
qui ont de la mémoire, elle révérerait ces 
braves f<ens à réaal desCheverus. 


’i" 

1 


On croit la police astucieuse, usachia- 
élique, elle est d’une excessive béni¬ 
gnité; seulement, elle écoute les passions 
dans leur paroxysme, elle reçoit les dé- 
huions et garde toutes ses notes. Elle n’est 
épouvantable que d’un côté. Ce qu’elle fait 
pour la jusiic'e, elle le lait aussi pour la 
politique. Mais, en politique, elle est aussi 
cruelle aussi partiale que fou l’Inquisi¬ 
tion. 
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— Laissons ceîa, dit le juge en remet¬ 
tant les notes dans le dossier, e'est un se¬ 
cret entre la police et la justice, le juge 

verra ce que cela vaut; mais nionsieur et 

■■ 

madame Camusot n’en ont jamais rien 


— As-lu Lesoîn de me répéter c 
madametiamusut. 




— Lucien, est coupable, reprit le juge, 

mais de quoi? 


— Uii liomme aimé par la ducliesse de 
Maufrigueuse, par la comtesse de Sérizy, 
j)ar Clotikie de (irandlieu n’est pas cou¬ 
pable, répondit Amélie; laiitre doit avoir 
tout fait. 









I 


i il . 

— Mais Lucien est complice! s’écria 
Caniusot. 


Veux-tu lu’en croire? dit Amélie 


rend le prêtre‘à la diplomatie dont il est 
le plus bel ornement, imiocente ce petit 


misérable, et trouve d’autres coupa¬ 
bles... 


~ Conime tu y vas ! répondit le juge en 
souriant. Les léinines tendent au but 
travers les lois, comme les oiseaux ((ne 
rien n'arréte dans l’air. 



Mais, reprit Amélie, diplomate ou 


real, l’abbé Carlos te désignera f|nel- 


qu’un pour se tirer d’affaire. 
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V 


Je ne suis (lu’iin honriol, (u es la 

% 



viens embrasser ta Mëlie , il est une 


en laissant son mari mettre ses papiers 

et ses idées en ordre pour les inteiToga- 

-■ 

toires à faire subir le lendemain aux deux 


prévenus. 
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Ifa proiliilt de palale. 


Donc, jjciKiaiUiiuc les paniers à salade 
aiireuaient Jacques Collin et Lucien à la 
Conciergerie, le juge <rinstriiction, ajn-ès 
avoir déjeuné, toutefois, traversait Paris 
à pied, selon la simplicité de mœurs adop- 

I ^ 

i9 




U 


:î 


’i 











(c(* [)ar les niagSslrals parisiens , jtour se 
rendre à son cabinet, où déjà toutes îes 


pièces de ralTairc étaient arrivées 


Voici comment : 


Tous les juges d’instruction ont un corn- 



inis-greffier, es|)èce de secrétaire j 
ci aire assermenté, dont la race se perpé 


tue sans primes, sans cncouragenients, 
(pu produit toujours d’excellents sujets, 

I 

chez lesquels le mutisme est naturel et 
al>solu. 


L’on ignoreiiu Palais, depuis roiagme 
des parlements jusqu’aujourd’hui, rexem- 
pie d’une indiscrétion commise par le 


greffier-commis aux iustimctions judiciai 
















res. Gentil a vendu la quiltance donnée à 
Seinblançay par Louise de Savoie, un 
coiniuîs de la guerre a vendu à Czerni- 
chefi* le plan de la campagne de Russie; 





ou moins rî- 


1 


J h im“ 


fTOf-spet'tivé d’une place a(i Râlais , 
celle' du greffe, la cdffscierice du fhélior 


(nfr rendre le corninis-grefïier 



t-J I ■ K E 





? r »» 





I 



^ % 

i 


jeureiix 


de la toinÎ3e, Caria tombe ést tïevchiie iii* 
discrète depuis' les progrès de la cbimic. 
(ku eitqiloyé, c’est là plume iuèmc du 


R(‘aacoup de gens comprendront (fuon 
soit l’arbre de la inachine et se demande- 
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vont roiîniiPnl un j^ont on rosier PtVrou; 
mais réeroii se (rmive lieureux, peut-élre 
a-t-ii peur <lc la maciiinc. 

Le greilier de Camusot, jeune homme 
de vingt-deux ans, noniiné Coqiiart , était 
venu le inatin prendre toutes les pièces et 
les noies du juge, et il les avait déjà pré- 
jiarées dans le cabinet, quand le niagis- 
Irat allait flânant le long des quais, re- 


et se demandant à lui-méme : 


— Coinnient s’y prendre avec un gail¬ 
lard aussi fort que Jacques Collin, en 
supposant que ce soit lui ? F.e chef de la 
sûreté le reconnaîtra, je dois avoir Tair 















f 

I* 

i 

de faire mon niélier, ne fut-ce que [>our > 

I 


O Je vois tant d’impossibilités, que le 
mieuK serait d’éclairer la marquise et 
la duchesse en leur montrant les notes de 
la f>o!ice,et je vengerai mon père à qui 
Lucien a |iris Coralie. 
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i 

À- 
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y 
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i 

s 
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» En découvrant de si 


noirs 


sc(dérals, 


mon habileté sera proclamée, 
sera l)ientot renié par tous ses 

» Allons, l’interrogatoire 



amis. 
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riosités, attiré pai' une horloge de lîoule. 
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IJt&e S;ssflïaii£kiDe. 



i>e 


mentir à ma conscience et 


servir les 



fïrj 


un 


cliekrœuvrê d’üabileté, pensa-l-ii* Tiens, 


/ F 


•ociireur-gene 


vous aussi, monsieur le pi 
ral, dit Caniusot à haute voix, vous cher- 












— C’est le goût de presque tous les jus- 
ticiiu'ds , répondit eu riant le comte de 


Crandviîle, à cause des revers. 


Et, a[)rès avoir regardé lalioutiipiepeji- 
dant quelques iustauts comme s’il y ache¬ 
vait sou examen, il emmctia Camusnt le 
long (lu quai, sans que Camusot pût croire 
autre chose tpi’à un hasard. 

Vous allez interroger ce matin mon¬ 
sieur de lltibeuqïré? dit le prociireuj- 
g('*uéral. Pauvre jeune homme! je Tai- 
mais- 

« 

— Il y U bien des charges contre lui, 
dit Camusot. 

— Oui, j’ai vu les notes de la police; 
mais elles sont dues, en partie, a un 
agent qui ne dépend pas de la Préfecture, 




















au fameux Coreniiii, un homme qui a fait 
couper le cou à plus (riimocens que vous 
n’enverrez de coupables à 1 échafaud, et... 
Mais ce drôle est hoi’s de tiolre por- 


Sans vouloir iidïuencei’ la conscience 
d’un magistrat tel que vous, je ne peux 
pas m’empèchei* de vous faire observer 
qu«, si vous pouviez acquérir la convie- 

“S 

lion de rignorance de Lucien, rclalive- 

vemeiit au testament de celte lille, il en 

résulterait qu’il n’avait aucun intérêt à sa 

■ 

mort, car elle lui donnait prodigieuse¬ 
ment d’argent! 

— Nous avons la certitude de son ab¬ 


sence pendant l’empoisonnement de cette 
Eslher, dit Camusoi. 
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y 11 guettai! à Fontainebleau le passage 

de mademoiselledeGrandlieu el de lu du¬ 
chesse do Lenomoiirl, 


— Oh! reprit le procureur-général, il 
conservait, sur son mariage avec made¬ 
moiselle de Grandlieu, de telles espéran¬ 
ces (je le tiens de la duchesse de Grand- 

lieu elle-même) qu’il n’est pas possible 
de supposer un garçon si spirituel com- 

pi'omettanl tout par un crime inutile. 

— Oui, dit Camusot» surtout si cette 
Esthor lui donnait tout ce qu’elle ga¬ 
gnait... 


— 13<îrviile et Nuuciugtm disent qu’elle 
St inorti' ignorant la succession tpii lui 













était depuis long te japs éclnie» ajouta le 
pi’ocii teur-général 

- Mais, à quoi croyez-viuis donc alors? 
demanda Camusot, car il y a ({urlqno 
chose. 


— A un crime commis par les domt'sti- 

ques, répondit le proenrem-général. 

•# 


—Malheureusement lit observer Cumu- 
sot, il est bien dans les mœurs de Jacques 
Coüin, car le prêtre espagnol est bien cer¬ 


tainement ce forçat évadé, de prendre les 


sept cent cinquante mille francs produits 
par la vente de î’insci’iptîon des rentes 
en trois pour ceut donnée pai* Nucin- 


















IGO 


\ ous poserez lout, mon cher Canin- 
sol; ayez tie la prudence. 

■ L’aldié Cai'ios ïlerrera tient à la diplo» 

inalie,.. mais un aiiihassadeur qui coin- 

» 

mettrait un crime nesei’ait pas sauvegar¬ 
dé pai' son cai aotère. 


•' Est-ce ou n’est-ce pas l’abbé Carlos 
Ïlerrera? voilà la question la plus impor¬ 
tante... 


Et monsieur de Grandville salua com¬ 
me un homme qui ne veut pas de 
réponse. 

— Lui aussi veut donc sauver Lu- 
cien ; 

Pensa Camusot qui prit par le quai des 
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~ iül — 

ijiiiiCttos J pciHliiiil (juc 1 g procurGur''ü' 
lierai entrait au Palais par la cour de 

Harlav. 
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Arrivé dans îa coitr de ia (k)iiciei*geriL\ 
CainrcSot entra chez, io Jirectenr de cette 
prison et l’emmena loin de tonie oreille, 


an 
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Mon cher Monsieitr, faites-moi le 
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plaisir d’aller à la Force» savoir de votre 
collègue s’il a l’avantage de posséder en 
ce moment quelques forçats qui aient ha- 
hité, de 1810 à 1815, le bagne de Toulon; 
voyez si vous en avez autant chez vous. 


» INous ferons transférer ceux de la 
Force ici j)oui‘ quelques jours» et vous 
me direz si le prétendu prêtre espagnol 
sera reconnu par eux pour être Jacques 
Fol lin dit Trompe-ta-Mort. 

— Bien, Monsieur Camusot; mais Bibi- 


1 Al pin est arrivé. 

— Ah! déjà, s’écria le juge. 

— Il était à Melun. On lui a dit r(u’il 
s’agissait de Trompe-la-Mort; il a souri 
de plaisir, et il attend vos ordres... 

— Envoyez-le-moi. 
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Le (lirectcur de la Conciergerie put 
alors pi'ésentei' au juge d’instruction la 

requête de Jacques Col fin, en en peignant 
l’état déplorable. 

“ J’avais rinteiition de riiiterroüer le 

f 

premiei’, répondit le magistrat; mais non 
l»as II cause de sa santé. 

« 

'• J’ai reçu ce matin nue note du direc¬ 
teur de la Force. Or, ce gaillard, qui dit 


être a l’agonie depuis vingt-quatre heures 
a si bien dormi, que l’on est entré dans 
son cabanon, à la Force, sans qu’il enten¬ 
dit le médecin que le directeur avait envoyé 
chercher; le médecin ne lui a pas même 


tate le jiouls, il l’a laissé dormir : ce qui 
prouve qu'il aurait une aussi bonne cons¬ 


cience qu’une aussi bonne santé. 

r. 


Il 


■)5 


I 


t 
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» Je no vais croire à cette maladie que 
pour étudier le jeu de mou lioumte, dit 
en souriant monsieur Caniusot. 


"" Ou appi oiid tous les jours avec les 
prévenus et les accusés, fit ooserver \o 
directeur de la (ioiuderacrie. 


La Préfecture de Police communique 


avec la (Conciergerie, et les luagisîrals, do 
mémo que îe directeur de la prison, p:;r 


Buite de là connaissance de ces passages 
souterrains^ peuvent s’y rendre avec une 
excessive prou j j>ti tude. 


Ainsi s’explique la facilité miraculeuse 
avec laquelle le ministère public et les 
})résidcns de la cour d’assises peuvent, 















^ \ 
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séance tenante, avoir certains renseigne¬ 
ments. 


Aussi quand monsieur Camiisot fut eu 
haut de rescaîierqïu inoiiail à son cal)i- 
net, trouva-t-il Bslji-Lnpin accouru par la 
salle dos Pas-l^erdus. 


Que! zèl€>. lui dit le juge on sou¬ 


riant. 


Ah! cest que si c’est hù^ répondit 


^ 1 
te 



Ja sûreté, vous verrez une leri i 



î danse au 


préau, |)Our pou qu’il y au¬ 
rait dos ckemux de reiotir (ancîens fbrvals, 
en argot). 


Et pourquoi? 










0 


m — 

— Tronipo-la-iuori a mangé la gre¬ 
nouille, et je sais ont juré de Tex- 

terminer. 


Us signifiaient les forçais, dont le trésor 
confié depuis vingt ans a Trompe-la-Mort, 
avait été dissipé pour Lucien, comme on 
le sait. 


— Pourriez-vous relrouver des témoins 
de sa dernière arrestation? 


— Donnez-moi deux citations de té¬ 
moins, et je vous on amène aujour¬ 
d’hui. 


— Coquart, dit le juge ôtant scs gants, 
mettant sa canne et son cliapeau dans un 


4 
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coin, remplissez deux citutions sui* les 
renseignemens de monsieur Tagent, 


11 se legarda dans la glace de la che¬ 
minée, sur Je chanihraule de laquelle il y 
avait, à la place de pendule, une cuve!te 



|>leine d’eau et im verre, et de l’autre une 



Le juge sonna 


L’huissier vint après quelques minii- 


s. 


Ai-je déjà du monde? dcmanda-t*il 


à l’huissier chargé de recevoir les tc- 
îiioins, de vérifier leurs citations et de 

les placer dans leur ordi e d’arrivée. 

1 . 


13 
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* Oui Miousieur. 


— Prenez les noms des personnes ve- 
nnes, npporto:?-Hi en la liste. 


I 

Les juges (rinstructioji, avares de leur 
temps, sont quelqueiois oLligés de con¬ 
duire plusieurs instruclians à la fois- 

Telle est la raison des longues factions 
que font les témoins appelés dans la 
pieçe où so tiennent les huissiers et où 
retentissent les sonnettes des juges d’ins' 
tiuction. 


—^ Après, dit Camusol h son huissier, 
vous irez chercher l’abbé Carlos Her- 


rera. 
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— Ah! il csl 011 Espagnol? on proiro? 
in’a*l on dit. Bah! c’est renouvelé de Col¬ 
let, monsieur Camiisot, s’écria le chel’ de 
la sûreté. 


Il n’y a rien de neuf, répondit Ca- 
nuisot en signant deux de ces citations 
forniidabies qui troublent tout le monde, 
même les plus innocents témoins que la 
justice mande ainsi à comparoir sous des 

I 

peines graves, faute d’obéir. 
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JAcqiicA Colllii mi siccret remue le 

■uoii<le. 


En ce moinenl Jacques Collin avait ter¬ 
mine, «lepuis une demi-heure environ, sa 

profonde deliberation, et il était sous les 
armes. 

lUen ne peut mieux achever de poin- 
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die celle ligure du peuple en révolte 
cou Ire les lois, que quelques lignes quil 
avait tracées sur ses papiers graisseux, 

l.c sens du premier était ceci, car ce 
fut éi l it dans le langage convenu entre 
Asie et lui, l’argot de l’argot, le chilîi’e 


a Va chez la duchesse de Maufrigiieuse 
» ou chez madame de Sérizy, que rune 
» ou l’autre voie Lucien avant son inler- 
» rogatoire, et qu’elle lui donne 4 lire le 
» papier ci^ipcjus. 

» Enfin il faut irouvei' nos deux vo- 
> leurs, qu’ils soient à ma disposition, et 












175 


» prête à jotier le rôle (jue je leîir iiidi 
» querai. 


> Cours chez riasligiiac, dis-lui de la 

> part de celui qu’il a rencontré au bal 
» de l’0])éra, de venir attester que l’abbé 

> Carlos îîerrera ne rossenible en rien 


» au 





‘S Collin ai'rélé chez la Vau- 


* quer. 


» Obtenir pareille chosi* du doctoui' 
» liiaiuhon. 

» Faire travailler les deux femmes à 

K 

» Lucien dans ce but, » 

Sur le papier inclus, il y avait en bon 
français : 










< Lucien, n'avoue rien sur moi, je dois 
» être pour toi 1 abbé Carlos Herrera. 

» Non seulement c’est ta justification; 
» mais encore un peu de tenue, et tu as 
» sept millions, plus l’honneur sauf. » 


Ces deux i>apiers collés du côté de 
l’écriture, de manière à laire croire que 


c’était un fragment de la feuille, furent 
roulés avec un art particulier à ceux qui 


ont rêvé dans le bagne aux moyens d’être 

libre. 


Le tout prit la forme et la consistance 
d’une boule de crasse, grosse comme ces 
têtes eu cire que les femmes économes 
adaptent aux aiguilles dont le chas s'est 
rompu. 
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— ^1 c est moi qui vais à l’instruction 

* 

le premier, nous sommes sauves; mais si 
c’est le petit, tout est perdu, se dildl eu 
attendant. 


Ce moiiîeni était si cruel, (jue cet liom-' 
me si l‘o]*t eut le visage couvert trime 
sueur blaiiclie. 


Ainsi, cet homme prodigieux devinait 
liai dans sa spiièi e tie ci inie, comme Mo¬ 
lière dans la sphère de la poésie diama- 

4 

' tique, comme Cuvier avec les créations 
disparues. Le génie en toute chose est 


une intuition. 


Au-dessous de ce phénomène, le reste 
(les œuvres remanpiahles se doit au ta- 














tf 


. i 


t /H 


lent. Lu ceci consiste Ki diiréreuce f[ui sé- 
paro les gens du premier des gens du 
second ordre. Le crime.a ses hoinmes de 



ï 11 I iTl 


n 


JacQiios (joiiin, aux abois, se rencon¬ 
trait avec îïiadaine Cuniiisot, l’anibiMeuse, 

? 

cl avec niadanie de Sérizv, dont ramoiir 
s’etail réveillé sons le coup de la terï'ible 
catîislrojdie où s’abîmait Lucien. 




n 


Tel était le suprême elïort de i’intelli- 

t 

oence luimaine contre rarniure d’acier 


de la iustice. 


En cnlendaiit crier la lourde tenaille 
des serrures et des verroux de sa porte, 
Jacques Collin laquàt son masque <le mou- 


5 '■ 











I7<J - 


rant; ii yfiilaidé par l’enivrante sejisalion 
(Je plaisir (jue lui causa le i)ruit des sou- 







Ii ignorait par quels moyens Asie arri¬ 
verait jusqu’à lui; mais il comptait la voir 


sur son |)assagc, sui' 


■‘OC 


la oro 

1 


messe qu’il en avait reçue à l’arcade Saint- 
Jean. 
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XIX 


V 


Aftie ù l’œuvre. 


Apres cette heureuse rencontre, Asie 
était (îeseenduo sur la Grève. 

En 1850 , le Jiom de Grève avait un sens 
aujourd’hui perdu. 

Toute la partie du quai, depuis le pont 











trArcolc jusqu’au poiU S^tviis-Philippe, 
(‘lait alors telle que la nature l’avait Faite, 


à rex( ci)tiou de la voie |)avée qui, d’ail¬ 


leurs, étail dis|>osc‘e en laïus. Aussi, dans 

lesgi’andes eaux, pouvait-on aller en ba- 

« 

teau le long des maisons et dans les rues 


vière. 


Sur cO(|uai, les rez-de-chaussée étaient 


presqu 


A 





Ml 





Ouaiid l’eau batU 





aisons 


voitures pi'enaient jiaEvrépouvantable rue 


‘ en gr^ 



* li 



tl IJ"C 



aujourd’hui pour agrandir l’Hôtel-de- 


Ville. 













de pousseï' v«pideiiient ia petite voiture 
au bas du quai, et de ly cacher jusqu’à ce 
que la véj-ilabie inarehaiide, qui d’ailleurs 
buvail le prix de sa veute en bloc dans un 
des ignobles cabarets do la rue do la Mor- 


lelierie, vînt la 
renipi'URlouse 


reprendre k l’endroit où 
avait promis de la l;ds“ 



En ce inoinent, on achevait ragraudis- 

* 

soïnenl du quai Pelletier; rentrée du 
chantier était gardée par un invalide, et la 
brout'tte cenniéo k ses S4>îns ne courait 


aucun lasque 


Asie prit aussitôt un baore sur ia place 


de l'Hôtebde-Ville, et dit au cocher : 
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Au T(;ai|»lu! et <iu train, il y a 


(jras, 


Une femme vêtue comme rétait Asie 
pouvait, sans exciter la moindre curio¬ 


sité, SC j)ei*(li‘e dans la vaste halle où s'a 


)none 


ou groin 



toutes les guenilles de Paris, 


marchands ambulants 



où l)ahillent deux cents revendeuses. 


Les deux prévenus étaient à peine 
<'('j oiiés qu'elle se faisait habiller dans un 
[jetit entresol humide et bas, situé au-des¬ 
sus (rune de ces horribles boutiques où 
se vendent tous les l'estes d’étoffes volés 
par les couturières ou par les tailleurs, et 
tenue par une vieille demoiselle appelée 














m 

la Piomette, de son petit nom de Jéro- 
mette. 


La Piomette était anx niarcliandes à la 
toilette ce (jue ces iiiadames la Pvessoui'co 
sont elles-mêmes aux l’emmes dites comme 
il faut dans rembarras, une usurière à 


cent pour cent. 


* 

— Ma fille, dit Asie, il s'agit de me fi¬ 
celer. Je dois être au moins une baronne 
du faubourg Saint-Germain. 


» Et l)ricollons tout pas vile que ça! re 


prit-elle, car j’ai les 


pieds dans l’Iriile 


bouiliaiiLe! Tu sais quelles robes me 

t 

vont. 


* En avant le pot de rouge, Irouve-^iioi 
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des deniolles clioiietlos! el dolliie-rnol les 
plus reluisants bibelots.., 

» Envoie la petite chercher un fiacre, et 
qu’elle le fasse arrêter à notre porte de 
derrière. 


— Oui, madame, répondit la vieille fille 
avec une soumission et un empresse¬ 
ment de servante en pi'ésence de sa maî¬ 
tresse. 


8i cette scène avait eu (|uelquc lonioit*, 
il eût lacilemeiit Vu que la feiunie cachée 
sous le nom il’Asie était chez elle. 


— On me propose des diamants!... dit 

» 

la Uomette eu coiffant Asie. 


I 
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Snnl-iis voies? 


* A t * 



crois,.. 



— bien! quel que soit le prollt, mon 
en fan i, il faut s’en priver. Nous avons 
les curieux a craindre pendant quel({ue 




H*- 


t 


On coiiiprend dès-lors connnent Asie 

* 

put se trouver dans la salle des Pas-Per¬ 
dus du Paiais-de-Juslice, une citation à la 

4 

uiain, se faisant guider dans les corridors 
% 

et dans les escaliers qni mènent chez les 
juges d’instruction, et demandant mon- 


sieuî’ OaniLisoL, un quart-d’iieure 

I 

avant Tarrivée du juge. 
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line vue de In nnile de» P»»'Perdn», 


Asie ne se ressemblait plus à elle-méme. 
Après avoirs comme une actrice, lavé son 
visage de vieille» mis du rouge et du 

blanc, elle s'était enveloppée la tête dans 

« 

une admirable perruque blonde. 
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Mise aljsoluiiienl comme une clame <î« 







ai il ei) 



ûe son 


cliion perdiij elle paraissait avoir quarante 


ans, car e 



ü'élail cacïii* 



visage sous 


un niagnilîque voile de dentelle noire. Un 

corset rudement sanglé maintenait sa 

1 

taille de cuisinière. Très bien gantée, ar¬ 


mée 



tournure im pou IbrU», elle 
1 

exiîaîait une odeur de poudre à la maib- 


Uadinant avec un sac a monture en or, 
elle partageait son atlenlion en lie les 

murailles du palais, ou elle errait évideni- 

* 

ment jiour ia pieinièie fois, et la laisse 
dTm joli kings^ dog. 


l 


ne |>; 



■ % 


airiere 



rc 


# 
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jiiarquée par la population en robe noire 

« 

de la salle des Pas-Pordiis. 


Oiiti’e les avocats sans cause qui ba- 

m 

lavent celle salle avec leurs robes el qui 
noininent les grands avocats par leurs 


noms de baptême, à la juanière des grands 
seigneurs euti’e eux, pour laire cioire 
qu’ils appartiennent à raristocratie de 
l’Ordre, on voit souvent de patieiUs jmtims 
gens, à la dévotion des avosiés, faisant le 
pied de grue à propos d une seule cause 
retenue en dernier el susceptible d’être 
plaidée, si les avocats des causes leto- 


nues Cil premier se faisaiejU euteu- 
dre ailleurs. 


( 


,i ^ 

4- b. 


serai! une |)einte.re curieuse 


que 
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<’c’'e des dilTerences ealre chacune des 
ro jes noires qui se promènent dans cette 
inmiense salle trois par trois, quelquefois 
quatre a quatre, en produisant par leurs 
causeries rininiensc hourdonneuieiU qui 
retentit dans celte salle, si bien no-nmée 
car la marche use les avocats autant que 
les prodigalités do la parole, mais elle 
trouvera place dans 1 etude destinée à 
peindre les avocats de Paris. 


Asie avait compté sur les flâneurs du 
palais, elle riait sous cape de quelques 
plaisanteries qu elle entendait et finit par 
attirei* 1 attention de Massol, un jeune sta¬ 
giaire plus occuj)é de la Gazette des Tri- 

4 

bunaux que par ses cliens,qui mit en riant 
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ses bons offices à la discrétion d’iine fem¬ 
me si bien parliimëe et si richement ha*- 
billée. 


Asie [)rit une petite voix de tête pour 
expliquera cet obligeant monsieur qu’elle 
se rendaità une citation d’uii juge nommé 
Camusot... 


Ah ! pour- l’affaire Hubempré. 


Le procès avait déj 


à son nom! 


— Oh! ce n’est pas moi, c’est ma femme 
de chambre^ une fille surnoniinée Europe, 
que j’ai eue pendant vingt-quatre heures. 


et qui s’est enfuie, en voyant que mon 

•w 

suisse in’appoi'iaii ce papier timbré. 
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Puis, coiiHïtc Iouïes les vieiiîes femmes 
doixi la vie se passe en bavardage au coin 
du feu, poussée par Massol, elle fit des 
])areiitlfoses, elle raconta ses malheurs 
avec son [)reinier mari, Yun des trois di¬ 
recteurs de la caisse territoriale. 


Elle consiiila le jeune avocat sur la 





L ^ 


SI 



entaniei’ 


un procès avec son gendre, le comte de 
G ross - Narp, (pii rendai t sa 



nu 



‘dise, et si la loi lui 



['a 11 


de disposer de sa fortune. 


Massol ne pouvait, malgré ses elforls, 
deviner si la citation était donnée à la 


inaîiresse ou a la femme sic cliambre. 
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Dnns le preinier moulent, 1! s’clait con 
tenté de jeter les yeux siu* cette-pièce jii 


1 


« « 

i t i jl 1 1 > I 



exemplaires 


j)ien 


connus; car, pour plus de célérâtc, elle 
est imprimée, e! leè grelHers‘des juges 

•9 

d’instruction n’ont plus qu’à remplii’ dos' 
blancs ménagés pour les noms et la de¬ 
meure des témoins, l’heure de la compa¬ 
rution, etc. ■ 


Asie so faisait ex[diquer le palais 
qu’elle connaissait mieux que l’avocat ne 


le connaissait Uii-mèine; 



par lui demander à quelle licure ce mon¬ 


sieur Cainusol venait 


Mais, en général, les juges d’ins 


















f 



truction commencent leurs înlerroea 
loires vers dix heures. 


— 11 est dix heuj c'S moins un (juart, dit- 
elle en regai’dant à une jolie petite mon¬ 


tre, un vrai r 



qui fit penser à Massol 
va-t-elle se uichei î... 


de bijouterie, 

Ou la loi lime 
/ 
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itlns^ol liai i»a»i>iiijve. 


Kîi f enionioiit, Asie était arrivée à celle 
salle obscure (lüiHian! sur la cour de la 

Conciergerie et où se tiennent les huis¬ 
siers. 

En apei’cevanl le guichet à ti'avers hi 


croisée, elle s’écria 

















t 




?si-ce que ces 



miii'S 


là? 


— C’est la Concîei’gerie. 


— Ah ! voilà la C.Oîiciei*gerie où notre 
pauvre reine... Oh! je voudrais voir son 
cachot!... 


CVst impossible, madame la baronne, 


répondit l’avocat qui dom^ait le bras à la 


airière, iLh 




avoî r 







qui s obtiennent très difficilement 


On m’a dit, reprît-elle, que Louis 


XYMÏ avait fait lui-mème, en latin, l’ins- 


< 


« 

a'iption qui se trouve dans le cachot de 


Marie-Antoinette. 
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Oui, madame la barotinê. 


— Je voudrais savoir le latin, pour étu¬ 
dier les mots de celle inscription-la! ré¬ 
pliqua-t-elle. 


» Croyez-vous que monsieur Cainusot 



sse me 



‘ une permission?... 


Cela ne le regarde pas; mais il peut 


vous accompagner 


« * « 


Mais ses imerrogatoii*es? dit-elle. 


Olï ! répondit MatiSol, ies préventis 


peuvent attendre. 


— Tiens, ils SK>nt prévenus,c’est viai! 
répliqua naïvement Asie. 


1 










% # 


».Maîs jt* coijoais iiKuisieiH' d6 Grand 


ville, votre pi'oeureur-gejiéral... 


C 


lie iiiterjoction produisit un effet ma- 


gicpio sur les luiissiers et sur l’avo- 


Oît t 


- Ah! votis connaissez monsieur le 
ivrocureur-général, dit Masso!, qui pen¬ 
sait à deinandor le nom et Tadresse de 
1(1 cliente (jue le hasard lui procu- 


Je le vois souvent citez monsieur de 


Scrizy, son ami. Madaine <le ISérizy est ma 
parente par les Ronquerolles... 


’i ^ • 


Mais si madame veut descendre à la 


Conciergerie, dit un huissier, elle... 
















to\ ~ 


— Oui, (lit Massol. 


Et les huissiers laissèrent descendre 
1-avocal et la baronne, qui se Iroiivèrcnt 
bientôt dans le petit corps-de-garde aiini'cl 
aboutit l’escalier de la Souricière, loc.d 


bien connu d’Asie, et qui forme, ainsi 


qu’on l’a vu, entre la Souricière et la 


sixième cliambre, connue un poste d’ob¬ 
servation par où tout le inonde est obligé 
de passer. 


— Demandez donc à ces messieiirs si 
monsieur Caniusot est venu ! dit-elle, en 
observant les gendarmes qui jouaient aux 
cartes. 


— Oui, madame, .il vient de monter de 


la Souricière... 

]« 








I 


J 



Wf bu 


— La Souriçièro! dii-eile. Qu ost-cc que 


cest... 


» Oh ! suis-je bête de lie pas être allée 
tout droit chez le comte de Graïulville... 
Mais je n’ai pas le temps... 


» Menoz-moi, monsieur, |>arler à mon¬ 
sieur Cainusot avant qu’il ne soit oc- 
cupé. 


— Oh! madame vous aviez bien le 
temps de parler à monsieur Camusol, dit 
MassoL 


» En lui faisant passer voire carte, il 
vous évitera le désagrément de faire an¬ 
tichambre arec les témoins. On a des 































4 



égards au Palais poui' les femmes comme 
vous... 


» Vous avez des cartes... 
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A qnoi wcrvïii<(>nt IHnssol et le kinf' dog? 




En ce monient Asie et son avocat se 
trouvaient précisément devant la fenêtre 
du corps de garde d’où les gendarmes peu¬ 


vent voir le mouvement du guichet de la 


Conciergerie, Les gendarmes, nourrisdaiis 












Je l’ospecl dû aux défenseurs de la veuyc 

/ 

el de l’orphelin, connaissant d’ailleurs les 
privilèges de la robe, tolérèrent pour 
quelques ins (ans la présence d’une ba¬ 
ronne accompagnée d’un avocat. 

Asie se laissait laeonter par le jeune 
avocat les épouvantables choses qu’un 
jeune avocat peut dire sin* le guicliet. 


Elle refusa de croire qu’on Ot la toi- 
lelte aux condamnés à mort derrière les 
grilles qu’on lui désignait; mais le briga¬ 
dier le lui aiïirma. 


Gomme je voudrais voir celai... dit- 


elle 


Elle resta îa coqüétânt avec le briga 
































W1 


dier et sou ùvocâl, jusqu'à ce qu'elle vit 

« 

Jacques Collin, soutenu par deux gendar¬ 
mes et précédé de riiuissier de monsieur 
CainusoL sortant du guichet. 

O 


— Ah! voilà l’aumonier des prisons qui 
vient sans doute de préparer un malheu¬ 
reux. 

« 

— Non, non, madame la baronne, l’é- 
pondit le gendarme. C’est un préveniHjui 
vient à rinstruclion. 

- Et .de quoi donc est-il accusé ? 

— il est impliqué dans cette aflàire 
d’emnoisonnement. 


i>«>4 V 


Ohî... je voudrais lûen le voir. 
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Vous ne pouvez pas rester ici, dit le 

car îî est au secret, et va tra¬ 
verse!' uoti’c coi‘[»s-de-ga(*de. 

» Tenez, madame, cette porte donne 
sur Tescaiier... 



ei, monsieur 





t" dit Ja ba 


ronne en se 





vers 



se précipiter dans l’escalier, où elle se 


*1 'I * 

m 


Mais, où suis-je? 






î VOIX alla 


préparer à la voir, 



I J 

JJ I 



de Jacques Collin; qu’elle voulait ainsi 


Le brigadier courut après mailame la 
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baronne, la saisit par le milieu du corps 
et îa traiîspoi'la comme une plume au mi¬ 
lieu de cinq gendarmes qui s’claient 
dressés comme un seul liornme; cai\ 


dans ce corps-de-garde, on se défie de 


lout. C était de rarbitraire, mais de l’ar- 
bilraire nécessaire» 


* 

L’avocat lui-méme avait poussé deux 
exclamations : « Madame ! madame ! * 


pleines d’ell’roi, tant il craignait de se 
compromettre. 


L’abbé Carlos Ilerrera, presque éva¬ 
noui, s’arrêta sur une cbaise dans le 
corps-de-garde. 

- Pauvre homme ! dit la baronne. Est- 

4 

ce là un conpal)le? 
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Ces paroles, quoique pi'onoiicées à 

» 

rorcillc du jcuîie avocat, furent enten¬ 
due par tout le nioiide, car il régnait dans 
cet ïtlfreiix icbrpï)-de-garde üii silence de 
nlOrt. 


V 

I •, 


. Quelques personnes privilégiées oli- 

■I 

' tiennent quelquefois la permission de 

% 

voir les fameux criminels pendant qu’ils 
passent dans ce corps-de-garde ou dans 
les couloirs : en sorte que i’iitsissier et 


les gendarmes 


d’aimuier Tabbo 


Carlos 




firent aucune obser 


vatioîK 


D’ailleurs, il existait, grâce au dévoû- 


méht (lu brigadier qui avait empoigné la 
baronne pour empêcher toute communi- 
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I 


•2tj 


fcalioii entre le provenu 


m 

mis au sec 


et les étiT.ngers, un espace très l'assu- 


rai1t. 


- Aiioiisî dit Jacques Collin, qui üt 


un effort pour se lever. 


En ce moment la petite boule tomba 


de sa manche et la j)lace où elle s’arrêta 


fut remarquée par la baronne, h qui son 


voile laissait la liberté de ses re-'l’ards. 

O 


liumlde et oraissense, la boulette n’avait 


pas roulé, car ces petites choses en ap^ 


parenoe indifférentes étaient toutes cal 


culées par Jacques Collin pour une com¬ 


plète réussite. 


• 1 » * 

Lorsque le prévenu fut conduit dans la 


!î. 
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partie supérieure de 1 escalier, Asie îacha 
Irès nalurellemeni son sac ei ie ramassa 
lestement; mais en se baissant elle avait 
pris la boule que sa couleur, absolument 
pareille à celle de la poussière et de la 
boue du plancher, empêchait d’èlre ajier- 


çue. 


- Ah : dit-elle, ça ma serré le cœur... 
il est mourant... 

— Ou il le paraît, répliqua le briga¬ 
dier. 


— Monsieur, dit Asie à Tavocat, cou- 
duisez-moi promptement chez monsieur 
Camusot; je viens pour cette alTaire... et 
peut-être sera-t-il bien aise de me voir 
avant d’interroger ce pauvre abbé... 

J^’avocat et la fiatonne quittèrent hî 










corps-(le-gai‘(le aux murs oléagineux et 
fuligineux; niais, (juand ils furent en 
haut (le l’escalier, Asie fit une exclama^ 
lion : 

_ « 

— El mon chien!... oh! monsieur, mou 
pauvre chien. 

Et comme une folle elle s’élança clans 
la salle des Pas-Perdus, en* demandant 
son chien à tout le inonde. 


“ Elle atteignit la galerie marchande, 
et se précipita vers un escalier en disant ; 
— Le voilà î 


Cet escalier était celui qui 


mène à 



coui' du Harlay, par où, sa comédie jouée, 
(die alla se jeter dans un des fiacres cpii 
stationnenl au quai des orfèvres, et elle 
disparut avec le mandat à comparaître 
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lancé coutre Europe, dont les véritables 
noms étaient encore igorés par la police 
et par la justice. 
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— lUio Nonvp-Sainl-]Vlarc ! cria la fausse 
baronne au cocher, 

Asie pouvait conipler sur rinviolabie 
discrétion d’une marchaiide à la toiletUî 
appelée madame Nourrisson, également 

’ ^ ' f ^ e-T f > i ;-| X 1- s ^ ' I ^ 


Jf- 



1 













conniH* soiiü le notu île inaihirrie de Sainle- 
J^'sfève, qui lui prêtait noît seiilenieiit 


son 


individualité, mais encore sa boutique, 
où souvent Asie trouvait un refuee 


Asie était, là couune chez elle, car elle 
occu|>ait une chaïubre dans le logement 
de madame Nourrisson. Elle paya le fiacre 


et monta dans 
salué inadauie 


sa chambre 
Nourrisson 


, après avoir 
de manière à 


lui faire comprendre qu’elle n’avait pas 
le feinjis d’échangei* deux mots. 


Une Cois loin de tout espionnage, Asie 
se mit à déplier les papiers avec les soins 


que les savans prennent pour dérouler 

■ 

les palimpsestes. 


Après avoir lu ces instructions, elle jugea 
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nécossairc de transcrire siir*du papier à 
lettre les lignes destinées à Lucien. 


rissoiiy qu’elle lit causer pendant qu’une 
petite fille.de boutique alla cbercher un 
fiacre sur le boulevard des Italiens. Asie 


eut ainsi les adresses de la duchesse de 


îîaufrigneuse et de madame de Sérizy, 

h 

que connaissait madame Nourrisson par 
scs relations avec les femmes de cham- 


l»re. 

Ces diverses courses, ces occupations 

4 

minutieuses employèrent plus de deux 
heures. 


Madame la duchesse de Maufrigneuse 

r. 15 
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qui (leiiicufiiil on lirsiU du Duibourg Saint- 
Honoré, fit aUendre madame de Saint- 

P 

•r 

Estève pendant une heure, quoique la 
femme de cliainbre lui eut fait passer par 
la porte de son boudoir, apres y avoir 
frappé, la carte de madame de Saint- 


Estè'" 


ve, sur i[ 




t • 


avait écrit : 


Venue pour démarche urgente coucernani 
Lucien. 



Au premier rayon qifelle jeta sur la 
figure delà duchesse, Asie comprit coin- 


sa visite était intempestive; aussi 


s'excusa-t-elle d'avoir troublé h repos de 
madame la duchesse sur le péril dans 
lequel se trouvait Luciem,. 

— Qui êtes-vous?... 
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Demanda la duchesse sans aucune for¬ 
mule de politesse, en toisant Asie f[ui 
pouvait bien être prise pour une baronne, 


par maître Massol dans la salle des Pas- 
Perdus, mais qui, sur les tapis du petit 


salon de Thotel Cadignan, bdsait relie 


I 


dune tache de cambouis sur nue robe de 
satin blanc. 


Je suis une marchande à k toilette, 
madame la duchesse; car en semblables 
conjectures,on s'adresse aux l'emmes dont 
la profession repose sur une discrétion 


absol 


ue. 


» Je n'ai jamais trahi ttersonue, et Dieu 
sait combien de grandes fiâmes m’oni 
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confié leurs diamans pour un mois, en 

demandant des parures en faux absolu- 

ment semblables aux leurs... 

Vous avez un autre nom? dit la du- 

i?osse, en souriant de la réminiscence 

^’i ovotpiait en elle cette répouse. 

— Oui, madame la duchesse, je suis 

madame Sainle-Estève dans les grandes 

occasions, mais je me nomme dans le 

commerce madame INourrisson. 

— Bien, bien... répondit vivement la 

ducliesse en changeant de ton. 

/ 

— Je puis, dit Asie en continuant, ren¬ 
dre ile grands services, car nous avons 

les secrets des maris aussi bien que ceux 

« 

des femmes. 

» J’ai beaucoup d’airaircs avec mon- 
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sieur de Marsay, que madame la du¬ 


chesse 


*** 


— Assez! assez!... s’écria lu duciiesse, 
occupoiis-iious de Lucien. 

— Si madame la duchesse veut le sau¬ 
ver, il laudrait qu’elle eût le courage de 
ne pas perdre de temps à s’iiahiller, 
d’ailleurs madame la duchesse ne pour¬ 
rait pas être plus belle quelle ne l’est en 
ce moment. Vous êtes jolie à croquer pa¬ 
role d’iionneur de vieille remme. 

» Enlin, ne laites pas atteler, madame 
et montez en liacre avec moi... 

)> Venez chez madame de Sérizy, si 
vous voulez éviter des malheurs plus 
grands que ne le serait celui de la mort 
de ce chérubin. 





/ 


-- — 

— Allez? je vous suis; dit alors la du- 
chesse après un moment d’hésitation. 

» A nous deux, nous donnerons du 
courage à Léontine... 
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Une belle clonlenr, 

É 


.Malgré l’activité vraiment inf{*rnale do 
celte lïoi’iiio du Rîi^ne, tiois lieures gon- 


naiont (iisaïul cÜe eatniît avec la duchesse 
de Maufrigiieuse chez naadaine de Sérizy, 
qui demeurait rue de la Chaussëe-d’Antin* 








pas un instant de perdu. 


Tontes deux, elles furent aussitol intro¬ 
duites auprès de la comtesse, qu elles 
trouvèrent couché sur un divan dans un 
chalet en miniature, au milieu d’un jardin 
emhaumé par les fleurs les plus rares. 


G’csl bien,dit Asie en re£?ardant au¬ 


tour d’elle, on ne pourra |)as nous écou¬ 
te)’. 


— Ah ! ma chère ! je me meurs ! Voyons, 


Diane, qu’as-tu lait?... 


s’écria la comtesse 


qui bondit comme un faon en saisissant 
la duchesse par les épaules et eu fondant 


en larmes. 



















— Allons, Léontine, il v occasions 

t ' 

où les femmes comme nous ne doivent 
pas pleurer, mais agir, dit la duchesse en 
forçant la comtesse à se rasseoir avec elle 
sur le canapé,. 

Asie étudia cette comtesse avec ce re¬ 
gard particulier aux vieilles rouées, et 

% 

<|u’elles promènent sur ramed’une femme 
avec la rapi<lité des bistouris de la chi¬ 
rurgie finiillant une plaie. 

ï.a compagne do -lacqùes Collin recon¬ 
nut alors les traces du sentiment le plus 
rare chez les femmes du monde, une vraie 
douleur!.,, cette douleur qui fait des sil- 
Ions ineffaçables dans le cœur et sur le 

visage. 

!• 
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Dans ta mise, pas la moindre coquede- 
rie ! La comtesse complaît aloi s quarante- 
cinq printemps, et son peignoir en mous¬ 
seline imprimée et chifibnné laissait voir 
le corsage sans aucinie préparation, ni 
corset'... 


Les yeux cerclés (run tour noir, les 
joues marbrées, attestaient des larmes 
amères. Pas de ceinture au peignoir. Les 
bi’oderies de la jupe de dessous et de Ja 
chemise étaient fripées. 

Tes cheveuM ramassés sous un bonnet 
de denleile, ignorant les soins du pei¬ 
gne depuis vingt-quatre heures, mon- 

« 

traient une courte natte grêle et toutes les 
mèches à houcles dans leur pauvreté. 

















Léontine avait oublie de mettre ses fausses 
nattes. 

— Vous aimez pour la lïreinière fois 
de votre vie, lui dit silencieusement 
Asie. 

4 

Léontine alors aperçut Asie et fit un 
mouvement d’effroi, 

— Qui est-ce, ma chère Diane? dit-elle 
a la duchesse de Maulrigneuse. 

— Qui veux-tu que je l’amène, si ce 
n’est une femme dévouée à Lucien et 
prête à nous servir. 
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Un de Parisienne. 


Asie avait deviné la vérité. 

Madame de Sérizy, qui passait j>our 
être une des l'emmes du monde des plus 
légères avait eu pour le inïtrtjiiis d’Aigle- 
mont, un attachement de dix années. 









Depuis le départ du marquis pour les 
colonies, elle était devenue folle de Lucien 
et l’avait détaché de la duchesse de Mau- 


frigiîcuso, igïiorant, comme tout Paris 


d’ailleurs, l’amour 
ther. 


de Lucien pour Es- 


Dans le grand monde un attachement 
constaté gâte plus la réputation d’une 
femme que dix aventures secrètes, à 
forte raison deux atlachements. 

Néanmoins, comme persomie ne comp¬ 
tait avec madame de Sérizy, riiistorien ne 
saurait garantir sa vertu à deux écor™ 
nures. ' 

C’était une blonde de niovenne taille, 

æ} 
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conservée comme les l)londos qui se sont 
conservées, c’est-à-dire paraissant <à peine 


avoir trente ans, fluette sans maigreur, 
blanche, h cheveux cendrés; les pieds. 


les mains, le corps d’une linesso arislo 


cratiquc; spirituelle comme nue Ronqiie- 
rolles, et par conséquent aussi méchante 
pour les femmes (|u’elle était lionne pour 
les hommes. 


FJ le avait toujours été prc^servéc par sa 
gs’ande fortune, par la haute t)Ositioii <lc 
son mari, par celle de son frère le mar¬ 


quis de Iloiiquerolles, des déboires dont 
eût été sans doute abreuvée tout autre 


femme qu’elle. Elle avait un grand mé¬ 
rite; elle était franche dans sa déprava- 












tion, elle nvoiialt son eiille poin* les mœurs 
(le la répi'enee. 


Or, à (juarautc-deux ans, celle femme, 

pour qui les hommes avaient été jusque 

■ 

là (ra^réablos jouels, et à qui, chose 
étrange, elle avait accordé beaucoup en 
ne voyant dans raniour que des sacrifices 
à subir pour les dominer, avait été saisie 
à Taspect de Lucien par un amour sem- 
blablc à celui du baion de iNucingen pour 
Esther. 


Elle avait alors aimé, comme venait de 
lui dire Asie, pour la première fois de sa 


vie 


Ces transpositions de jeunesse sont 











plus Iréquentes -qiron ne croit chez les 


Parisieimes, ciiez les grandes dames, et 

causent les chutes inexplicables de quel¬ 
ques l’enunes vertueuses au luoincnt où 


elles atteignent au port de la quarantaine. 


La duchesse de Maulrieneusc étai t la seule 




confidente de cette passion terrilile et 

« 

complète, dont les bonheurs, depuis les 


sensations enrantinos du premier amour 


jusqu’aux gigantesques folies de la vo¬ 
lupté, rendaient Léontine folle et insa- 

A 

tiahle. 


L’amour vrai, coninie on sait, est impi¬ 
toyable. La découverte d’une Esther avait 
, été suivie d’iUie de ces ruptures colériques 
où chez les lemmes la rage va jusqu’à 










O 



l’asüassluai; puis la période des lâchetés, 
üux<!|iieUes 1 amour siucèi’e s’ahandoiiiie 
avec tant de délices, était venue. 


Aussi, depuis un mois, la comtesse au- 
rail-elle donné dix ans de sa vie pour 
revoir Lucien pendant huit jours. 


Enfin elle en était arrivée à accepter 


la 





il» 


au moment où, dans 


ce paroxisme de tendresse, avait éclaté, 
comme une trompette du jugement der¬ 
nier, la nouvelle de rarreslation du Lien- 

b 

aimé. 


La comtesse avait 





mourir, son 


mari Tavait gardée lui-méine au lit, en 
craignant les révélations du délire, et, 


i 























depuis viugt-quatre heures,-elle vivait 
avec uii poignard dans le cœur. Elle di¬ 
sait, dans sa fièvre, à son mari. 


— Délivre I.ucien, et je ne vivrai plus 
que i)Our toi! 
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Asie en paj'snii du Dannbe 


i' 


1.^ 


I' 


.1 


— Il ne s’agit pas de faire des yeux de 
chèvre morte, comme dit madame la du¬ 


chesse, s’ecna la terrible Asie en secouant 
la comtesse par le bras. 

Si vous voulez le sauver, il n’y a pas 


if 


ri , 

t. • 

l 


J 

k , 


1 
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une niinule à perdre. Il est innocent, je 
le jure sur les os de ma mère î 

— Oh! oui, n"est-ce pas.cria la com¬ 

tesse on rogai’daiii avec bonté raflreuse 
commère. 


— Mais, dit Asie en continuant, si mon¬ 
sieur Camusot Y interroge ma/, avec deux 
phrases il peut en faire un coupable; et, 
si vous avez le pouvoir de vous (aire ou¬ 
vrir la Conciergerie et de lui parler, par¬ 


lez a rinstant et rernettez-lui ce papier... 
Demain il sera libre, je vous le garantis... 


■» Ïirez-Ie de là, car c’est vous* qui l’y 


avez mis... 


- Moi 

















— Oui, vous !.. 


» Vous autres gramles dames, vous 

« 

n'avez jamais îe sou, même <|uaiKl vous 
êtes riches à millions. 


» Quanti je me donnais le luxe travoir 


(les gamins, ils avaient leurs poches plei 


«I 


lies d’orî je m'amusais de leur plaisir, 
(^est S! lion d’être à la l'ois mère et maî¬ 
tresse ! * 


Vous autres, vous laissez crever de 



?s gens que. vous aimez, sans vous 
enquérir de leurs alhiires. 


■' Estlier, elle ne faisait pas de phrases; 
elle a donné, au pi’ix de la perdition de 
son corps et de son âuie, le million qi.ron 
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demandait à votre Lucien, et c’est ce qui 
l’a mis dans la situation où il est... 


— Pauvre ! fille elle a fait cela ? je l’aime, 
dit Léontine. 

— Ah ! maintenant, dit Asie avec une 
ironie glaciale. 


— Elle était bien 


mais main te¬ 


nant mon ange, tu es bien plus belle 


qu’elle... et le mariage 


de Lucien 



Clotilde est si bien rompu, que l’ieu ne 
peut le remmancher, dit tout bas la du¬ 


chesse à Léontine. 


L’effet de cette réflexion et de ce calcul 
fut tel sur la comtesse, qu’elle ne souffrit 




















plus; elle se passa les mains sur le fion!, 
elle lut jeune. 


— Allons ma petite, haut la patte et <iu 
liaiuî dit Asie qui vit cette métamorphose 
et en devina le ressort. 


— Mais, lût madame de Maulrigneuse, 
s’il faut empecher avant tout monsieur 
Camusot d’interroger Lucien, nous le 
pouvons eu lui écrivant deux mots, que 
nous allons envoyer au Palais par ton va¬ 
let de chambre, Léontine ? 


— Rentrons alors chez moi, dit madame 


de Sérizy, 


Voici ce qui se passait au palais peii^ 
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dant que les protectrices de Lucien 
obéissaient aux ordres tracés [)ar Jacques 
Collin. 
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Les gendarmes transportèrent le mori¬ 
bond sur une chaise placée en face de la 
croisée dans le cabinet de monsieur Ca- 
musot, qui se trouvait assis dans son fau¬ 
teuil devant son bureau. Coquart, sa plume 
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à la niaia, une pelite table à 

quelques j>as du juge. 


La situation des cabinets des i 



d'instrucîioii ii’est pas iudifiëmile, et si 



a ete 


ee n’est pas avec intention qu’ 
choisie, on doit avouer que Je Hasard a 


traite la Justice eu sœur 


(.os magistrats sontcoinuie lcs|)einlres, 

ils ont besoin de la liiuiière égale et pure 

■ 

qui. vient du Nord, car le visage de leurs 

4 

crimiueîs est nu tableau dont réliide doit 


être consiaute. Aussi presque tous les ju¬ 
ges d’instruciioii placent-ils leurs bui^eaux 
comme était celui de Camusol, de mâiiière 
à tourner le dos au jour, et conséuuem- 
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mont à laisser la lace do ceux qu’ils in¬ 
terrogent exposée à la lumière. 


Pas un d’eux, au bout de six mois 



‘xercice, no m; 


^ a 



l’^i 


un air 


distrait, iiuîilïérent, quand il ne porte pas 
de lunettes, tant que dure un interroga¬ 


toire. 


l 






Cest à un subit changement de visage, 

ol)servé par ce moyen et causé par une 

question l’aile à brûle-pourpoint, tpie fut 

due la découverte du vi ime commis par 
« 

Castaiug, au inoinent où, après une lon¬ 
gue délibération avec le procureur-géné¬ 
ral, le juge allait rendre ce criminel h la 
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société, b 
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(vO petit ilotail |)eiii iiulicpier aux gens 


le 


s 



■é 



Sî vive, 


iiitëressante, curieuse, dramatique et 1er- 
rilile, la lutte d"ime instruction criminelle. 



sans témotus, mais (oiijours écrite. 


Dieu sait ce tpii reste sur le papier do 
ia scène la plus glacialement ardente, où 
les veux, raccenl, un tressaillement dans 

I. * 

la face, la plus légère couche de coloris 
ajoutée par un sentiment, tout a été péril¬ 
leux comme en li e sauvages qui s’obser¬ 
vent pour se découvrii' et se tuer. Un 
procès-verbal, ce n’est donc plus que les 
cendres de l’inceudie. 


Ouels sont vos 



tri î f 





manda Camnsot a Jacques Collin 


* 
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— Don Garlos Herrera, chanoine du 
chapitre royal de Tolède, envoyé se¬ 
cret de Sa Majesté Ferdinand YJI. 

li faut faire observer ici que Jacques 
Collin parlait français comme une vache 
l’espagnol, en baragouinant de inanîère à 
rendre ses réponses presque inintelligi¬ 
bles et à s’en faire demander la répéti¬ 
tion. 

Les germanismes de monsieur de Nu- 
cingen ont déjà trop émaillé cette scène 
pour y mettre d'autres phrases soulignées 
difficiles à lire, et qui nuiraient à la ra¬ 
pidité d’uu dénoûment. 


I* 


is 
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C«IBS lue 4|ttol le forçat pronve c|u^il cet 

un lioisEiue de marque. 


— Vous avez des papieis qui coüsla- 
tent les qualités dont vous parlez? de¬ 
manda le iuce. 

V * ' 


w 


Oui, monsicurr uu passeport, une 












lettre <le Sa Majesté Catholique qui auto¬ 
rise ma mission. 


» Kulin, vous ijouve/ envoyer immédia¬ 
tement à l’ambassade d’Espagne deux 
mots que je vais écrire devant vous, je 
serai réclamé. 


» Puis, si vous aviez besoin d’autres 


preuves, j’éciârais à Son Eminence le 


grand-auôinoniei' de France, 


et il enver 


rait aussitôt ici son 
lier. 


secrétaire par lieu 


Vous i)réleii(]ez-vous toujours mou¬ 


rant? dit Camusot. Si 


vous aviez vérita¬ 


blement éprouvé les soufirances dont 
vous vous êtes plaint depuis votre arres- 




































tatioii, vous devriez être mort, reprit le 
juge avec ironie. 


— Vous faites le procès au courage 
d’un innocent et h la force de son teni- 
péramment! répontlit avec douceur le 
prévenu. 


~ Coqiiart, sonnez! laites venir le mé¬ 
decin de Ja Conciergerie et un infirmier. 


» Nous allons être oliligés de vous oler 
votre redingote et de procéder à la véri¬ 
fication de la marque sur votre épaule, 
repi'il Camusot, 


— Monsieur, je suis entre vos mains. 











Le prévenu demanda si son juge aurait 
la bonté de lui expliquer ce qu'était cette 

I 

marque, et pourquoi la cherclier sur son 
épaule? 

Le juge s’attendait à cotte question. 


— Vous êtes soupçonné d’êtro Jacques 
Collin, forçat évadé, dont l’audace ne re¬ 
cule devant rien, pas même devant le 
sacrilège?,,, dit vivement le juge en plon¬ 
geant son reganl dans les yeux du pré¬ 
venu. 


Jacques Collin ne tressaillit pas, ne 
rougit pas; il resta calme et prit un air 






















A 

naïvement curieux, en regardant Camu- 
sot. 


— Moi! monsieur, iiii forçat?... Que 
l’ordre auquel j’appartiens et Dieu vous 
pardonnent une pareille méprise! dites- 
inoi tout ce que je dois faii’e pour vous 
éviter de persister dans une insulte si 
grave envei’s le droit des gens, envers 

t 

l’église, envers le roi mon maître. 


Le juge expliqua, sans répondre, au 
prévenu que s’il avait subi la llétrissure 
inlligéc alors par les lois aux condam¬ 
nés aux travaux forcés, en lui frappant 
sur l’épaule lés lettrés reparaîtraient aus¬ 


si toi. 




























— Ah ! monsieur, dit Jacques Collin, il 
serait bien malheureux que mon dëvoû- 
nicnt à la cause royale me devint fu¬ 
neste. 


— Expliquez-vous? dit le juge, vous 
êtes ici pour cela. 

.Il 


[ — Eh bien, monsieur, je dois avoir 
bien des cicatrices dans le dos, car j"ai 
été fusillé par derrière, comme traître au 
pays, tandis que j’étais fidèle' à mon roi, 
par les constitutionnels qui m’ont laissé 
pour mort. 


f 

—Vous avez été fusillé, et vous vivez !,.. 


dit Camusol. 
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— 2o7 

— J*avais quelques intelligences avec 
les soldats, à qui des personnes pieuses 
avaient remis quelque argent, et, alors 
ils m"ont placé si loin, que j’ai seulement 
reçu des balles presque mortes, les sol¬ 
dats ont visé le dos. C’est un fait que son 
excellence l’ambassadeur pourra vous at¬ 
tester. 


— Ce diable d'homme à réponse à 
tout. 

> Tant mieux, d’ailleurs, pensait Camu- 
sot, qui ne paraissait aussi sévère que 
pour satisfaire aux exigences de la Justice 
et de la Police. 
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AflisBio^aliSc laaTcaatHOEi «le i^ac(|aies C.olliii. 


CoiiiDieiU 1111 homnifi de votre ca¬ 


ractère s"est“il trouvé chez ïa maîtresse 


du baron <!e Nucingen, et <|ue!Ie maî¬ 
tresse, une anciemie (bÜe'... demanda ie 

r 

.juge après une pause. 
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— Voici pourquoi Ton ma trouvé dans 
Ja maison d'une courtisanne, monsieur, 
répondit Jacques Collin. 


» Mais avant de vous dire la raison qui 
m’y conduisait, je dois vous faire observer 


qu’au moment où je franchissais la pre¬ 
mière marche de l’escalier, j’ai été saisi 

4 

j^ar l’invasion subite de ma maladie, je 

n’ai donc pas pu parler à temps à cette 

1 

fille. 


» J’avais eu connaissance du dessein que 
méditait mademoiselle Esther de se don¬ 
ner la mort, et comme il s’agissait des 
intérêts du jeune Lucien de Rubempré, 
pour qui j’ai une alfection particulière, 
dont les motifs sont sacrés, j'allais essayer 





















de détoiu'iier la pauvre créature de la 
voie où la conduisait le désespoir : je vou¬ 
lais lui dire que Lucien devait échouer 
dans sa dernière tentative auprès de ma¬ 
demoiselle Olotilde; et, en lui apprenant 
qu’elle héritait de sept millions J’espé¬ 
rais lui rendre le courage de vivre. 


» J’ai la certitude, monsieur le juge, 
d’avoir été la victime des secrets qui me 
furent confiés. A ta maniéré dont j’ai été 
foudroyé, je j)ense que le matin même 
on m’avait empoisonné; mais la force de 
mon tempérament m’a sauvé. 

» Je sais que, depuis longtemps, un 
























agent de la police politique me poursuit 
et cherche à m'envelopper dans quelque 
méchante afîaire... Si, sur ma demande, 
lors de mon arrestation, vous aviez fait 
venii’ ntl médecin, vous auriez eu la preu¬ 
ve de ce que je vous dis en ce moment sur 
l’état lie ma santé* 


» Croyez, monsieur, que des person¬ 
nages, (ilacés au dessus de nous, ont un 
intérêt violent à me confondre avec 


quehjue scélérat pour avoir io droit de se 
tiélaire do moi. (æ n'est pas tout gain que 
de servir les rois, iis oui leurs petitesses; 
mais réglise seule est parfaite. 












• b •• 




Il est impossible de roiulre le jeu de 
physionomie de Jacques Collin, qui mit 
avec intention dix minutes h dire cette ti¬ 


rade , phrase 
vraiseinhlable, 


à phrase; toiU en était si 
surtout rallnsioh à Coren- 


tin, que le juge en fut ébranle. 



— Pouvez-vous me conlicr les causes 
de votre alîeclion pour monsieiu’ Lucien 
tWKnhcmpré;., - 


% --f \ ri >^1 


r 
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— Ne les devinez-vous pas? j’ai soi¬ 
xante ans, monsieur... — Je vous en sup¬ 
plie, n’écrivez pas cela... — C’est... faut-il 
donc absolument?... 

— Il est dans votre intérêt et surtout 
dans celui de Lucien de Rubempré de tout 
dire, répondit le juge. 

—-Ehbien! c’est... ômon Dieu!.,, c’est 
mon fils ! ajouta-t-il en murmurant. 

« 

Et il s’évanouit. 

— N’écrivez pas cela, Coquart, dit Ca- 

■m 

musot tout bas. 


Coquart se leva pour aller prendre une 
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petite fiole de vinaigre des quatre-vo- 
leiirs* 


—“ Si c’est Jacques Collin, c’est un bien 
grand comédien!., pensait Camusot. 

Coqiiart faisait respirer du vinaigre au 
vieux forçat, que le juge examinait avec 
une perspicacité de lynx et de magis¬ 


trat. 
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fin coeatre lia», «guelfe e» sera Ea tin? 


Il liuit lui faire olor sa perruque, dit 
Caïuusot, en attendant que Jacques Col¬ 
lin, eût repris ses sens. 

Le vieux forçat entendit cette phrase et 
frémit de peur, car il savait quelle iguo- 
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ble expression prenait alors sa physiono¬ 
mie. 


— Si vous n’avcz pas là force d^ôter 
votre perruque... oui, Coquart, ôtez-la, dit 
le juge à son greffier. 

Jacques Collin avança la tête vers le 
greffier avec nne résignation admirable ; 
mais alors sa tête dépouillée de cet orne¬ 
ment fut épouvantable à voir, elle eut son 
caractère réel. Ce spectacle plongea Ca- 
mnsot dans une grande incertitude. 

m 

En attendant le médecin et un infir¬ 
mier, il se mit à classer et examiner tous 
les papiers et les objets saisis au domicile 
de Lucien. 





































î 



Après avoir opéré rue Saint-Georges, 
chez madenioiselle Esiher,la justice était 
tlescendue quai Malaquais y faire des per¬ 
quisitions. 


— Vous mettez la main sur les lettres 
de madame la comtesse de Sérizy, dit Car¬ 
los Herréj-a, mais je nu saisis pas pour¬ 
quoi vous avez tous les })apiers de Lu¬ 
cien. 


— laicien de Ifubenipré, soupçonné 
d’être votre complice, est arrêté, répon¬ 
dit le juge, qui voulut voir quel eflét pro¬ 
duirait cette nouvelle sur son préve¬ 
nu. 


-- Vous avez fait un giand malheur, 
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car il est tout aussi innocent que moi, ré¬ 
pondit le laux Espagnol, sans montrer la 
moindre émotion. 


—Nous verrons; nous n’eu sommes en¬ 


core qu’à votre identité, reprit Canmsot 

surprit de la Iranquilité du prévenu. 

% 

» Si vous êtes réellement don Carlos 


Herrera, ce lait changer ait immédiatement 
la situation de Lucieu Chardon. 


— Oui, c’était bien madame Chardon, 
mademoiselle de Ruhempré ! dit Carlos en 
murmurant. Ah! c’est une des plus gran¬ 
des iaiites de ma vie ! 

Il leva les yeux au ciel ; et, à la manière 

dont il agita ses lèvres, il parut dire un§ 
prière fervente. 

~ Mais si vous êtes Jacques Collin, s’il 
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a été sciemment le compagnon d’un 


forçat évadé, d’un sacrilège, tous les cri¬ 


mes que la justice soupçonne deviennent 


plus que probables. 


^ .p 

Carlos Kerrera fut de bronze en écou¬ 


lant cette phrase habilement dite par 


le juge, et pour toute réponse à ces mots 


sciemment^ forçat évadé! il levaîtles mains 


par un geste noblement doiiloui^eux. 


a 

Monsieur l’abbé, reprit le juge avec 


une excessive politesse, si vous êtes don 


Carlos Herréra, vous nous nardonnerez 




tout ce que nous sommes obligés de 


faire dans l’intérêt de la justice et de la 




vente... 


Jac(pies Collin devina le piège au seul 


sou de voix du juge, <|u:nid i! p)'onf>iiça 
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mmsiev7' Vabbé; la contenance de cet 
lioniiiie fut la même. 

% 

Canin sot attendait un mouvement de 
joie qui eiit été comme un premier indice 
de la qualité de forçat, parle contente¬ 
ment ineffable du criminel trompant son 

■ 

juge; mais il trouva le héros du bagne 
sous les armes de la dissimulation la plus 
machiavélique. 


— Je suis diplomate et j’appartiens à 
un Ordre oi» Ton fait des vœux bien aus¬ 
tères, répondit Jacques Collin avec une 
douceur apostolique; je comprends tout, 
et je suis habitué à souffrir. Je serais déjà 
libre, si vous aviez découvert chez moi la 


cachette ou sont mes papiers; car je vois 
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que vous n’avez saisi que des papiers insi- 

4 -> ■ « 



Ce fut un coup |de grâce pour Camu- 
sot» 

Jacques Collin avait déjà contrebalancé, 
par son aisance et sa simplicité, tous les 
soupçons que la vue de sa tête avait fait 
naître. 

Où sont ces papiers ?... 

— Je vous en indiquerai la place, si vous 
voulez faire accompager votre délégué 
par un secrétaire de légation de Fambas- 
sade d’Espagne, qui les recevra et à qui 
vous en répondrez ; car il s’agit de mon 






— ^74 - 

élat, (le pièces diplomatiques et de 
secrets qui comproîuettent le leu roi 
Louis XVIIL 

» Ah, iiiousieur, il vaudrait mieux... 

» Enfin, vous êtes magistrat! D^iillcurs 
l'ambassadeur, à qui j’en appelle de tout 
ceci, appréciera. 











a.a csS i'Ji©2âc 


En ce momont, le inëdecin ot Tinfir- 
mier enircreiit après avoir été annoncés 





M’ 


- Honjonr, liionsinnr, dil rannisol au 




médecin, je vous reqnicj-s pour cousfaler 
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1 état où se trouve le prévenu que voici. 11 
(lit avoir été einpoisoniié, il prélend être 
à la mort depuis avaiit-liier; voyez s’il y a 
du danger à le 



illor et a procé 



à la vérification de la m'arque... 


Le médecin prit la main de Jacques 
Collin, lui ta ta le pouls, lui demanda de 
présenter la langue, et le regarda très al¬ 
len livemeni. Celle inspection dura dix 


minutes environ. 


Le prévenu, répondit le médecin, a 
beaucoup souüert, mais il jouit en ce mo¬ 
ment d’une grande force... 


— Celte force factice est due, monsieur, 
arexcilation nerveuse que me cause mon 





étrange situation, répondit Jacques Collin 
avec la dignité d’un évêque. 


— Cela se peut, dit le médecin. 

Sur un signe du juge, le prévenu lut 
déshabillé, on lui laissa son pantalon, 
mais on le dépouilla de tout, même de sa 
chemise; et alors on put adminer un torse 
velu d’une puissance cyclopéenne. C’était 
l’Hercule Farnèse de Naples sans sa colos¬ 
sale exagération. 


A quoi la nature destine-t-elle des 


hommes ainsi bâtis ! dit le médecin â Ca 


musot. 


L’huissier revint avec cette espèce de 


1 
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batlo oïl cbène qui, depuis un temps im- 
laorial, est l’insigne de leur fonction et 

•k 

qu’on appelle une verge; il en frappa plu¬ 
sieurs coups à l’endroit (.ii le bourreau 
avait appliqué les latales lettres. 

Dix-sep trous parurent alors , tous jea- 
pi’iciouseinenl distribués ; mais , malgré 
le soin avec le(|uel on examina le dos, on 
ne vit aucune forme de lettres. 

Seulement l’huissier lit observer que 
la barre du T se trouvait indiquée par 
deux trous dont l’intervalle avait la lon¬ 
gueur de cette barre en ire les deux vir¬ 
gules (pli la terminent à chaque bout, et 
qu’un autre ti'on marquait le point final 
du corps de la lettre. 

— GVst uéaumoins bien vaque , dit Ca- 
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liiusol en voyant le doute peint sur la li¬ 
gure du médecin. 

Carlos demanda qiCoiî lit la même opé- 

l’alion sur Fautre épaule et au milieu du 

* 

dos. 


Une quinzaine d’autres cicatrices re¬ 
parurent que le médecin observa sur la 
réclamation de FEspagnol, et il déclara 
que le dos avait été si profondément la¬ 
bouré par des plaies, que la marque ne 
pourrait reparaître dans le cas où Fcxé- 
cutour Fy aurait impriniée. 
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Eil ce moiiienl un garçon de bureau 
de îa Préfecture de puiiee cuü'a, i-ciiiit 
un pli à monsieur Caumsot et demanda 
!a réponse. Après avoir lu, le magisirat 
alla paj-ler à Goquart, mais si bien dans 


t. 


‘in 






roreille que personne ne put rien en¬ 
tendre. 


Seulement, à un regard de Camusot, 
Jacques Collin devina qidun renseigne- 

m 

ment sur lui venait d’ètre transmis par 
le préfet de police. 


— J’ai toujours rami de Peyrade sur 
les talons, pensa Jacques Collin, si je le 


connaissais, je me 


déJjarasserais de lui 


comme de Conlenson. 


h 

3> Pourrai-je encore une fois revoir 


Après avoir signé ie papier écrit par 
Coquart, le ji1gc le mit sous enveloppe et 
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i ^ 


^ 28 : 


> 


le tendit au garçon de bureau des 


gâtions. 



/1 / 


Le bureau des délégations est un auxi¬ 
liaire indispensable à la justice. 


Ce bureau préside par un conunissaire 
de police ad hoc, se compose d'officiers 
de paix qui exécutent, avec Taide des 
commissaires de police de chaque quar¬ 
tier, les mandats de perquisition et même 

•t 

d'arrestation chez les personnes soLqiçon- 
nées de complicité dans les crimes ou 
dans les délits. 


Ces délégués do l’autorité judiciaire 


épargnent alors aux magistrats charges 
d’une instruction uii lenqjs [uécieux. 
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. Le prevonu, sur un signe du juge» fut 
alors habillé par le médecin et par l’infir¬ 
mier, qui se retirèrent, ainsi que l’huis¬ 
sier. 

Camusot s’assit à son bureau jouant 
avec sa plume. 


— Vous avez une tante, dit brusque¬ 
ment Camusot à Jacques Collin. 


— Une tante î répondit avec étonnement 
don Cailos Herreraj mais, monsieur, je 
n’ai point de parent, je suis l’enfant, non 
reconnu, du feu duc d’Ossuna. 


Et en lui-même il se disait : 

èfîî/cHt .r allusion au je» de cache- 


* 
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cache, qui d’ailleurs est une enfantine 
image de la lutte terrible entre la justice 
et le criminel. 


— Bah! dit Camusot 


» Allons, vous avez encore votre tante, 
mademoiselle Jacqueline Collin, que vous 
avez placée sous le nom bizarre d’Asie 
auprès de la demoiselle Esther. 


Jacques Collin fit un insouciant mou¬ 
vement d épaulés, parfaitement en har¬ 
monie avec l'air de curiosité par lequel 
il accueillait les paroles du juge qui l’exa¬ 
minait avec une attentiou narquoise. 




— Prenez garde, reprit Camusot. Ecou- 

» 

» 

tez-moi bien. 


fl ' 

- Je vous écoute, monsieur. 

















• \ 




V»/ 








.-V* 


- • iT- 


/ • 




». - - 


- ^*' 

/«..* •" 


V • ^>f. , ^ 




* ' ■ 






T * 


» 


**i. 


r 


W^' 


V .. V 

• •* * ••■ ^ f *^ 1 *- 

A. -.r. ■ »U ••*,;^ - * , '*:* V 



>. '"-'jï^v ■ •■ : - ;■'-iit ■■. : ^ ^ 1 

• • • r-- ir^. ^; ^-l'V:, , ,1 • 

_-JL__ ^ • A . «Il . ^ i- ■ J. T 




i * 

ff; 


l»% , 


‘ ■ 'i ' ' Kn 

EKI . . • 

A. « » « • 

* ■#^ ^ ^ • 

■ a.'=»i - 


• '<< 


r-r' 


■*41. 1* 


■t,v 


K- 

■k ' 1. 

• ) 4 


‘ ■ 4 

*• 


■ « • ■• * ’* .V . ■ t 

- T- ,• iHi?*’f*" '■ ùf L •.''’ 

' > -’■ -■* ->^Xi ’- r ■• ‘ vA 

.V-"' 




.a^Jt fl 




W 4 




r!| 

V'"'.» é * 




,r, 






/ ir I 


.K 


’■* 4* 




• -I f • 

•/TÉkV 




• i" 


1 - i 


f . 


^ WÊÊÊi 

■ • kwbISL ' 3 ^ "' 


* >] 


.T, 


i : 


M 








/»v, 










Æ 




,,:;..i,.^4^*'#>"' :■ .. ...... 

’.IS " "J ' •- ■* ,.f'- rm-'. .• f • 

,->■' pset- ■ ■■ '• - 




' ,à 


Afsr ^ 

» r. %0- P 

KT^^n£^u^ l A *1 • ‘ M. • 




Tt: 




wnsr.j.'^^ 




*A ‘ 




<vf 


h-i;' 


.V 


























Liât» «le serTicT» «l’Asie. 


— Votre tante est marchande au Tem¬ 
ple, son commerce est géi'é par mademoi¬ 
selle Paccard, sœur dTin condamné, très 
honnête fille d’ailleurs, surnommée la 
Ronietle, re^irit le juge. ‘ 
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é 

esl sur les traces de voire 


laiitCj et dans quelques lieures nous au¬ 
rons des preuves décisives. Celte /eniuie 


vous esl 



K-, 


Coutinue/, luousieur le juge, dil 
traiiquiilemeut .lacques Collin en réponse 
a une |>ose de Canmsol, {e vous écoute. 


\olro tante, qui coinpie environ 
cinq ans de plus que vous, a élé fa uiaî- 

Hi 

tresse de Marat d’odieuse niénioire. C’est 
de celle soiu’ce ensanglantée que lui est 


venu le noyau de la fôrlune qu’elle pos¬ 
sède.,. 


»C’est> selon les 





É 
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n’a pas encore de preuves contre elle. 

» Après la mort de Marat, elle aurait 
appartenu, selon les rapports que je 
tiens entre les mains, à un chimiste con¬ 
damné à mort en l’an VJII, pour crime 
de fausse monnaie. Elle a paru comme 
témoin dans le procès. 

» C’est dans cette intimité qu’elle au¬ 
rait acquise des connaissances en toxi¬ 
cologie. 


» Elle a été marchande à la toilette de 
I an 1\ a i80i>. Elle a suhi deux ans de 
pi ison en 480/ et 4808 , pour avoir livré 
des mineures ;i la débauche... 


» \ous étiez alors 


poursuivi pour crime 

21 






« 




de faux ; vous aviez quitté la maison de 


ban(|ue oii votre tante vous avait placé 
comme commis, grâce â l’éducation que 
vous aviez reçue et aux protections dont 
jouissait voire tante auprès des person- 
nages à la dépravation desquels elle four¬ 


nissait les victimes. 


» Tou t ceci ressemblerait peu à lagran- 
desse des ducs d’Ossuna... 

» Persistez - vous dans vos dénéga¬ 
tions?..- 

Jacques Collin écoulait monsieur Ca- 

musot, en pensant a son enfance heureuse, 

au collège des Oratoriens d’où il était 

’S 

sôr^, méditation qui lui donnait un aii 
véritablement étonné- 
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Maigre lliabileté de sa diction interro¬ 
gative, Camuse t nWracha pas un mouve¬ 
ment a cette physionomie placide. 

— Si vous avez ûdelement écrit Tex- 
plication qiiejevous ai donnée en com¬ 
mençant, vous pouvez la relire, répondit 
Jacques Collin, je ne puis varier.» • 


» Je ne suis pas aile chez la courtisane. 


comment saurais-je qui elle avait pour 


cuisinièi ai Je suis tout-a-fait étranger 

aux personnes de qui vous me parlez. 

\ 

Nous allons procéder, malgré vos 


dénégations, à des confrontations qui 
pourront diminuer vou^e assurance. 

— Un homme déjà fusillé une fois est 


à 


. I 
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habitué à tout, répondit Jacques (’ollîn 
avec douceur. 


Cainusot retourna visiter les papiers 
saisis en attendant le retour du chef de la 
siiieté dont la diligence fut extrême; car 
il était onze heures et demie, rinterroga- 
toire avait commencé vers dix heures, et 


1 





‘ vint annoncer au juge , à voix 


basse, l’arrivée de Hibi-Lupin. 


Qu’il entre! répondit monsieur Ca- 


musot. 
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